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1 n'y a p'uS en France d'autre gouver-
na possible que la République » a dit
hiers à la commission de permanence,
ait moins la vingtième fois qu'il re-
cette même affirmation,
où vient qu'elle ne persuade pas les
arenistes? Tout, simplement de ce que
'hiers oublie trop souvent dé cbnfor-
ats actes à ses paroles,

"ïl 'parte quelquefois en républicain, il
aànque; presque jamais d'agir en roya-

Çhtz lui le vieil homme reprend tou-
s le dessus. Il a beau être président de
.épublique et comprendre très-claire-
it que le régime qui seul peut lui con-
jf cette haute dignité,- est nécëssaire-
îtte'weilleur des régimes, les ancien-
i\\apitudes reparaissent toujours. 11 faut
'•\\'se jente pressê :#cn quelque sorte
aaa^our revenir au sentiment réel d«

if nation.
e manque de tenue, de continuité dans
olitique est certainement la cause prin-
ledes difficultés qu'il rencontre sur sa
i. Tous les obstacles disparaîtraient du
où il le voudrait sérieusement. Que
raient faire les tïîolSarchistes dans le
toi où ils sont, en face d'un gouver-
mt qui s'appuierait fermement sur le
tout entier ï Car enfin tout te monde
den que maintenant la France est ré-
eaine, et à ceux qui persistent à fein-
le l'ignorer, lès prochaines élections
argêfont de le démontrer',, Et l'on sait
ant combien îTsembiaitque nous eus-
,$6ttdroitdeeomptersur les sentiments
îWicàns de la plupart des départements
[{es vont avoir lieu! i —
M. Thiers, co'ivaincu, comme il l'af-

5, tjfUe la République seule est possible,
evait ajissi bien que la République ne
tas rester indéfîiïîlBent un mot, mais
faut 'qu'elle devienne tote chose ; s'il
enait à comprendre que, du moment
ilépiiblique est seule possible, le de-
du président de la République est d'é-
pier à la France les agitations, les in-
itiides, les tiraillements, en fondant
nitivement un régime vraiment répu-
ain, en travaillant à mettre d'accord
lois, les institutions, les a-etes avec les
otes, et surtout en évitant de choisir ]
«genU parmi les hommes les plus no-
mm connus pour leur hostilité à la
çwb\\q\iç, ce jour-là la dissolution de la
^bre.ièfefaîtspontaiiément et la France
«enf/értîcclatheraitson sauveur.
7* «on, ^JQyers tient à ses habitudes
J"Mliqaes. Elles lui ont suscité bien
Mifhcultés e} lu» en susciteront bien
% Il n'y rénoniÊfâ pas pour cela.
* t« moment mime, que voyons-

PThiers a une vertu,  «s'est bien la
r w bonapartisme. Aujourd'hui enco-
Fient de faire expulser de France le
|wôme Bonaparte.
p n'avons pas besoin de dire que ce
pge ne nous inspire absolument
Pmrèrèt. Nous déclarons même que
f « avons jamais pu parvenir à corn-,
HJ* <f* après tous les crimes et toutes
finies dont ils sont' ehargés, les

1| ),' <! '.'U- . ' - ! " t :  wrrv, „ i  i ;

Bonrparte puissent songer à autre chose
qu'à se fourrer dans des trous où ils puis-
sent espérer d'être oubliés. Nous ne croyons
bas à un complot ourdi par M. Jérôme Bo-
naparte, attendu qu'un complot fut tou-
jours dangereux, et que M. Jérôme Bona-
parte, on le sait, n'aime pas le danger,
mais nous éprouvons un profond dégoût
pour le cynisme de ces hommes qui, après
avoir violé et pillé la France pendant vingt
ans, et l'avoir enfin entraînée avec eux dans
un abîme de honte et de misère, osent en-
èqre aujourd'hui s'étaler à la face du
ciel.
; Mais il n'en est pas moins vrai que M,
Thiers vient de donner aux bonapartistes
l'occasion de se poser en victimes et de
faire appela la loi. Pendant plusieurs se-
maines les journaux du 2 Décembre vont
crier à l'illégalité, à l'arbitraire, et il faut
bien le dire, ils auront pour eux le fait et le
texte de la loi. .

Cependant depuis deux ans les républi-
cains réclament la mise en accusation de
Napoléon et de toute sa bande;/ depuis
deux ans nous disons et nous répétons qu'il
T a là une question de moralité, de salu-
brité publique; qu'il est illogique de pour-
suivre aucun crime tant que justice n'est
pas faite des misérables qui ont accumulé
fous les forfaits.
i Au lieu de cela que fait-on ? On laisse
toutes les administrations aux mains des
bonapartistes; ce sont des bonapartistes
qui tiennent partout la police; dans l'ar-
mée, ils occupent les plus hauts grades.
Ou les laisse conspirer tranquillement,
préparer la guerre civile et le renverse-
ment du gouvernement par les influences
qu'on abandonne entre leurs mains, démo-

I
aliser l'esprit public non seulement par
e spectacle de leur impunité, mais par ce-
ui oé la faveur dont ils jouissent.

Puis, un beau jour, lorsque le plus înof-
fensif, le moins dangereux de la bande
met le pied sur le territoire français, M.
Thiers, dans un mouvement d'huriWr, le
l'ait arrêter par des gendarmes et le jette à
la frontière ! Oa laisse circuler librement
Rouheretl'on expulse Pion-Pion, égale-
ment connu sous le nom de Ctaint-plomb.

A quoi bon, mon dieu? Sa présence ne
France n'était-elle pas, au coataire, la
|reuve qu'il n'y avait pour le moment rien
à craindre '? N'eût-il pas été plus politique,
{jilUs habile de/ le laisser libre d'aller et de j
venir? Tant qu'il fût été en France, il eut
ètçr par cela seul, suffisamment démontré
«ue les bonapartistes ne préparaient rien
de graye. Le gouvernement, ainsi averti,
jurait pu faire des économies de surveil-
lance, sachant que le danger ne pouvait
Commencer que le jour, pu le prince aurait
disparu.
| On ne l'a pas eomprtsT
• Vous allez voir que les journaux bona-

partistes vont faire du prince Napoléon un
martyr plus intéressant que le duc d'Eû-
ghieu et que les transportés du % Décembre.

A. BUMJE.
 :
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NOUVELLESJ>OLITIQUES
! M. Yictor Lefrane adresse au président de
la République un rapport sur l'opportunité
de donner aux colons d'origine française,
fixés en Algérie, eu ils afferment des terres
domaniales, l'autorisation de transférer, à
titre de garantie des prêts qui leur seraient
consentis, le droit de céder leurs baux.

Ce rapport est suivi d'un décret autorisant
le transfert et réglant le mode d'exécution.

; Le président de la République a décidé, il y
a quelques jours, qu'en raison de la cherté
actuelle des denrées alimentaires, un supplé-
ment de solde de cinq cenlimes par jour se-
rvît alloué provisoirement aux troupes de
l'armée de Versailles et à celles du service

; territorial daus les départements de la Seine
et de Seine-et Oise.

Une décision nouvelle spécifie que là me-
sure dont il s'agit sera appliquée, à partir du

le» octobre, aux troupes en garnison dans la
place de Bourges et au camp d'Avor, où la
situation est la même au point de tuç de la
difficulté de l'alimentation.

On lit dans la Correspondance univer-
selle :
\ C'est au château de Millemont, chez M.
Maurice Richard, que l'arrêté du gouverne-
ment que nous donnons plus bas a été signi-
fié au prince Napolôoh. M. Rouher s'était
rendu auprès du prince1 qui a refusé (Fobtem-
péFer aux dispositions de cet arrêté, disant
qu'il ne céderait qu'à la forcé, et a remis à
l'agent de l'autorité la protestation qu'on
trouvera également ci dessous.

Nous sommes- à même' d'annoncer que le
gouvernement, se considérant seul juge des1
mesures à prendre pouf le maintien de l'or-
dre dont il a la responsabilité, a décidé dé
faire exécuter son arrêté par tous les moyens
que la loi met à sa disposition.

Voici maintenant l'arrêté ministériel et là
protestation dont il est question plus haut :

a Nous, ministre de l'intêriedr, d'après les
ordres de M. le président de la République,
te conseil des ministres entendu,

« Considérant que le prince Napoléon Bo-
naparte est entré en France sans avoir ob-
tenu l'autorisation du gouvernement et en
présentant à la frontière un passeport qui ne
lui avait été remis que pour un cas déter-
miné, arrêtons :

« Ait. l Br. Le prince Jérôme-Napoléon Bo-
naparte seïa immédiatement reconduit à &
frontière.

« Art. 2. M. Patinot, -chef du cabinet de
M. le préfet de police, est chargé de notifier
la- présente décision et d'en assurer l'exê-
eutfon. -

« Art. 3. Les autorités civiles et militaires
sont invitées à donner assistance pour l'exé-
cution du présent arrêté.

« Pour le ministre de l'intérieur :
< Le sous-secrétaire d'Etat,

Signé, GALMON. »

o Le prince Napoléon- a pris connaissance
de Tampliation de l'arrêté du ministre de
l'intérieur, en date du 3Q octobre, qui lui a
été remis par, M. Patinot. A cette notification,
le prince a fait la réponse suivante :

« Le prince s'est rendu à Millemont avec
là princesse Clotilde, sa femme, pour répon-
dre à une invitation de M. Maurice Richard,
son ami, et en même temps pour pourvoir à
des intérêts privés comme père de famille.

« Le prince est citoyen français. Aucune
loi n'a prononcé d'exil, n'est intervenu* soit
contre lui, soit contre la princesse. Le prince
est membre du conseil général d'un des dé-
partements de la France ; il en exerce les
attributions.

c Le prince et la princesse ont justifié à la
frontière de passeports réguliers, délivrés par
les autorités compétentes. Le passeport du
prince, délivré le 15 octobre 1871, p&r ordre
du gouvernement français, a pour destina-
tion la France ; il a été visé successivement
par les agents français à Turin, à Bruxelles,
a Londres, et lé 8 octobre présent m<jis, à
Pomarlier.

« Le passeport délivré à la princeâse émane
du ministre de France à Bruxelles, il porte le
date du 14 octobre 1871 et a pour destination
la France et l'Angleterre. C'est donc par une
erreur matérielle et contrairement à toutes
les énonciations du document qui vient d'être
indiqué, que l'arrêté du ministre de l'inté-
rieur porte que le passeport présenté à la
frontière n'avait été remis que pour un « cas
déterminé. »

m Dan» ces conditions, le prircs s'oppose à
l'exécution de l'arrêté pris contre sa personne
et déclare qu'il va immédiatement, pour faire
respecter ni liberté individuelle p.t ses droits
de citoyen, saisir l'autorité, judiciaire, gar-
dienne des lois du pays.
. «Le prince invite M. Patinot à faire con-
naître immédiatement cette réponse au gou-
vernement. 
j . , . « Signé NAPOLÉON (Jêrême). »

Dans la séance de la commission de per-
manence, M. de Mornay n'a pas hésité a se
fai»>fi dénonciateur.

On s'est demandé quel passage il signalait
à la sévérité de M. Lefrânc ou aux foudres de
l'eut de siège. as a ..

On assure qu'il s'agit d'un article où les
progrès de l'idée républicaine font pousser à
l'écrivain un cri sauvage : « Nous ENGAGEONS
« NOS AMIS A SE TENIR' POUR- PRÉVENUS ET A

« FAIRE PROVISION IDE REVOLVERS ET DE CA-

« RABINES. »

~Eft effet, cette phrase se trouve dans le
Corsaire et dans la République française ; elle
a même été reproduite par un grand nombre
de journaux de Paris et des départements.
Mais M. de Mornay s'est trompé ; il ne s'est
pas aperçu que c'était une citation d'un jour*
nal dévoué à l'ordre, d'un journal cher à M.
de Mornay et à ses amis. (Corsaire.)

M souffle depuis quelques jours un vent de
démission.

Après M. Ernest Picard, voici M. Guyot-
Montpayroux qui songe à abandonner sa léga-
tion de Pesth. Il poserait, dit-on, sa candida-
ture au poste de Bruxelles.

On annonce, en outre, que le duc d'Aumale
et le prince de Joinville veulent donner leur
démission de députés, pour ne pas assister à
la dfecussion du projet de loi portant resti-
tution de leurs biens. — Inutile d'ajouter que
cette dernière nouvelle n'a rien de sérieux.

(Avenir national).

Quô se passe-t -il donc au sein de l'orléâ-
nismè ? On assure que M. Léon Chevreau
s'est désisté paree^ue le parti orléaniste, sur
l'ordre exprès de M. d'Aumatej lui refusait
son appui 1 Le Journal de Paris, qui a recom-
mandé M. Chevreau, n'est-il plus le moniteur
dé l'orléanisme ou bien n'est-ilque le moni-
teur d'une partie de l'orlôanisme, la partie
comte de Paris en opposition avec îe duc
d'Aumale? On serait; tenté de croire a ce dis-
sentiment en voyant dans la Gironde M.
Decazes — qui vient de recevoir les instruc-
tions du comte de Paris — appuyer M. For-
cade là Roquette, tandis que M. Grugy —
interprête, dit-on, de M? d'Aumale — refuse
de s'associer à une « cause maudite ; » mais
les faibles mortels n'ont pas à "pénétrer les
secrets de Dieu. Ce qu'il, y a de plus clair

!>our l'orléanisme, e'est qu'on vient d'achever
e recensement de ceux de leurs biens con-

fisqué* par l'empire — qui n'ont pas été alié-
nés — et qu'on va les leur restituer.

Pour l'élection du 20 octobre , dans la
Gironde, les deux noms prononcés sont '.

M. Valentin, ancien préfet de Strasbourg ;
M. Caduc.
Tous les deux ont été proscrits au 2 Décem-

bre. La lutte s'engagera donc entre les pros-
crits et les prescripteurs, ceux-ci représentés
par M. Forcade la Roquette.

On lit dans la République française :

VIndurtriel alsacien croit pouvoir affirmer
que lé groupe parlementaire dit du centre
gauche se propose, dès sa première réunion,

 de désavouer le bulletin Pessard qui paraît
sous le titre de Bulletin conservateur répu-
blicain. Cette nouvelle ne nous surprend pas.
Nous avons toujours pensé que l'immense
majorité des membres du centre gauche ne
pouvait accepter la solidarité des opinions
émises par cette succursale du Soir, Mais le
centre gauche fera sagement de se hâter. l\
y va de son crédit.

Le Var,' qui est parti ce matin de Rochefort
pour la Nouvelle-Calédonie, avait à sou bord
580' déportés.

Le nombre des déportés qui sont partis
jusqu'à présent, s'élève à 2,000.

On lit dans la correspondance du journal
français, la Gazette des étrangers, le fait sui-
vant dont je lui laisse bien entendu la respon-
sabilité :

Un officier supérieur, le commandant Ga-
veau, vient d'être conduit dans une maison
d'aliénés. C'est lui qui, dans ies premiers
procès de. la Commune, remplissait les fonc-
tions d'accusateur public. Sa folie consiste à
croire qu'il est poursuivi.

La Gazette des étrangers circulant en Fran-
ce, il estbqn de sjgïîalôr ce fait paui provo-
quer un démenti, s'il y a lieu .

On fait, paraît-il, de grands préparatifs â
l'ambassade russe pour recevoir le grand^dyc
Nicoîa».

On croit que le prince, qui est attendu à
Paris lundi prochain, séjournera ici deux lapis
environ. .

De Paris, le grand-dûs doit se rendre a
Londres avant de retourner en Russie.

M. d'Arnim est décidément parti avec ^in-
tention de ne plus revenir. Bien qu'il n'eiït
qu'à se louer de ses relations officielles avec
le gouvernement, l'accueil qui lui a été fait
par la société parisienne l'a profondément
blessé. Cependant, pouvait-il en être au-
trement?

Nous tenons de bonne source que cette dé-
cision est blâmée à Berlin, et que M. d'Arnim
ne sera pas replacé ailleurs.

Le conseil dès ministres qui vient d'être
tenu à Londres marquera sans doute le terme
des négociations pour le nouveau traité de
commerce, puisque M. Gladstone était enib|,
tombé d'accord sur tous les points avec le
plénipotentiaire français. Déjà les protocoles
se rédigent fel toutes les signatures seront
échangées sans nul doute avant la fin du
mois.

Les conclusions de ce traité concorderont
avec la fin du congé de M. le comte d'Har-
court, toujours en villégiature à son château
de Melle. L'ambassadeur de France à Londres
aura pris ses vacances au même instant que
la plupart de ses hauts collègues du corps
diplomatique, pendant quelecalmed.es ques-
tions politiques proprement dites laissait
passer en premier plan celle du traité com-
mercial, qui pouvait et devait être conduite
par des compétences toutes spéciales.

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

Paris, lt octobre t87î.
Monsieur,

Vous savez lés cris de colère et de fureur
par lesquels le camp clérico-rnonarchique
vient d'accueillir la campagne de M. Gam-
betta en Savoie et à Grenoble. Pour avoir
dit qu'il fallait se défier des monarchistes-
s'abritant sous les couleurs républicaines,
il semble que le grand orateur a, pareil à
Samson, ébranlé les colonnes de l'édifice
et crue la société va s'écrouler. Bien plus,
le discours de Grenoble aurait fait baisser
la Bourse. C'est la suprèiae habileté deBa-
sile ; le coup de la fia. Le capital effrayé
ne pardonne jamais. Ceci mérite examen.

La Banque de France avance des fonds
sur nantissement d'effets publics. Sur les
rentes, elle ouvre un crédit qui peut aller
jusqu'à 80 pour cent et cette limite n'a rien
d'exagéré , les fonds publics étant aujour-
d'hui de beaucoup au dessous du pair et
formant la valeur la plus solide et la plus
indiscutable.

Le prêt sur remise de rentes entre ses
mains est, de la part de la Banque, uue
opération d'une utilité incontestable. L'em-
prunt des trois milliards est lourd ; il faut
qa'îl rentre régulièrement si nous voulons
arriver à la libération du territoire. Il est
donc bori d'aider les souscripteurs par tous
les moyens de crédit possibles. C'est le
contraire qui a été fait. Ou avait annoncé
que le chiffre des avances allait être porté
à cent cinquante millions,

Le Journal officiel esl venu, lout à coup,
apprendre le contraire en publiant le bilan
de notre premier établissement de erédit ;
bilan qui montre querfés avances n'ont pas
dépassé sur la rente 33 millions, D'une se-
maine à l'autre, il n'y a eu qu'une augmen-
tation dérisoire de 124,700 fr. Il en résulte
une baisse finale de. 2 fr. Le trois pour
cent est arrivé au cours avili de 53 fr„ çf
l'emprunt de 1871 a été refoulé à 83 fr, 30,
c'est-à-dire à un prix inférieur à- son ta»ï
d'émission.

Il est certain que si les raisons politiques
avaient dominé dans la région financière,
on n'eût pas mieux fait les affaires de la
réaction et donné ua plus beau spectacle
de déclamation à la presse réactionnaire.
Loin de nous l'idée de faire des supposi-
tions qui sembleraient monstrueuses. Tou-
tefois nous citerons le fait suivant, dont
ceux qui écriront l'histoire de la Républi-
que de 1848 feront bien de se souvenir, Il
y eut en 1849-1830-18ol un,e reprise d'af-
faires qui dépassa de beaucoup tes plus

.belles années du règae de Louis Philippe.
Le mouvement d'importation surtout prit

I des proportions magnifiques. L'Europe,

oui hésitait à nous faire crédit au milieu
de désordres fomentés systématiquement
par les partis rétrogrades, ne refusait point
le crédit que nous lui faisions et s'arrachait
nos marchandises.

Ce fait est relaté tout au long dans les
innombrables colonnes de chiffres de la
douane.

Que fit la Banque de France, qui le 2 Dé-
cembre — immédiatement— se mit com-
me M. de Morny du sôté du manche ? Elle
réserva le crédit et rendit plus douloureux
le contre-coup du chômage de 1848. plus
on travaillait, moins on 'avait de crédit.
Le mouvement d'affaires, tant notre force
productive est puissante, allait en sens iu--
yerse dû chiffre de l'escompte. La Banque
faisait de la politique et ne voulait pas de
prospérité sous le régime républicain.' Je
ne cite pas ce fait à la légère. Je l'ai cons-
taté, chriffres en main, durant l'empire,
dans les colonnes du Réveil.

Vous avez inséré la nouvelle de la dé-
convenue de M. Bonvallet, membre du
Conseil municipal de Paris. Cette affaire se
rattache, dit-on, à la concession des che-
mins de fer américains dits tramways. Nous
n'avons nulle raison avant de connaître les
faits de suspecter M, Bonvallet. Mais cons-
tatons que sous l'empire, ce n'est pas
l'homme soupçonné que l'administration
municipale aurait banni de son seia. Si un
des prétendus surveillants d'Haussmann
s'était abstenu de prendre part à des tri-
potages qui, pour notre honte, restent en-
core impunis, on lui aurait fait compren-
dre que sa présence était un scandale et
un reproche vivant à l'adresse de ses collè-
gues. On l'aurait invite à se retirer Oa
voit que malgré le souffle de réaction q-ù
se fait sentir, la Republique est, par rnV
ment, 1 antipode de lempire.

Il me reste à vous parler d'un rapport
qui concerne une partie de !a classe ou-
vrière de Lyon.

Les expositions ont été, de tout temps.u»
prétexte pour mettre en contact les travail-
leurs des diversesrégions. La chambre svn-
dicale des ouvriers tailleurs de Paris a en-
voyé divers délégués à l'Exposition de Lyon
avec mission de se préoccuper de la situa-
tion morale et matérielle des travailleurs
en général etdes ouvriers tailleurs lyeontfs
en particulier. Dans une assemblée gêné-
rate, les délégués ont rendu compte àParis
de leur mission. Leur rapport est long
compliqué, intéressant. Je ns puis en exa-
miner que certains points pour rester dans
les limites de ma correspondance

Le citoyen Vaillant a rendu compte des
conclusions de la commission : Il n'existe
pas à Lyon, a-t-il dit, de syndicat des ou-
vriers tailleurs, non plus que des patrons
bi un syndicafdes ouvriers lyonnais s'or-
ganisait, il s'établirait immédiatement des
liens sympathiques avec l'organisation pa-
risienne. La délégation parisienne a fait
çoraprenare faux Lyonnais qu'il faut éviter
las grèves générales et n'avoir recours auv
grèves partielles qu a ladernière extrémité
Les Lyonnais auraient répondu ; qu'ils né
voient dans les grèves qu'un, moyeu de dé-
terminer une élévation de salaire, laquelle
gagnant de proche en proche les M±
Profitions, n améliore pas, en s^me £
sort dos travailleurs. Aussi auraient -tis dé!
clareje pins vouloir faire usage de la

r Que tes travailleurs lyonnais oui ont
émis oeltte opinion nous permettent d'é-
mettre la nôtre. Là grève est aussi haiit
bloque a guerre, Les deux partis hostiles
se font de crue tes blessures/ils détruis ' ut
sans reconstruire. Mais dans l'état Hono*
mique actuel, qu'ils veuillent bien nous
dire par quel moyen, autre cruela <S e
ou la menace de grève, ils pourront ffi
lir une plus équitable rènïrE d<£ 15
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 élèmS qu co„ t
tuent 1 industrie : le travail et le capital U
guerre disparaîtra tôtoii tard et S rem

même destinée. Mais aujourd'hui elfe est
une malheureuse nécessité. Je vous vends
TumiiBi —
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 HOMME A L'EMPLATRE
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I» "ou»   r%w ana Taillefer, nous lui devons

I ?«ilg 0
 letnents. Ventre-Saint-Quenest!

"force,,,!sf ' ^e ces jolis reliquaires dont
:^in?i 5 ^ient bons!

**te iAest accomplie la prédiction du
b 5ÏS? ! déclat"a l'inconnu. « L'E-
lSx o,,; S ^gueil des ennemis de Ja-
3 leur» Im le *égat les ont pillés et
Juni r

38ar
ments!' i 

!
".NiT'UQ chef de bande, si le nom-
r Peut ê»?roï,hétisé cela, notre con-
Ç^e mîf ̂ n reP°s- Mais> voyons»
ff"Wer d

 dé3lres
-t« de moi? un em-

Kk th* ,iRn? ra* troupe, je suppose.
1 I^»it3 ien demeura impassible.

M
ttKd

4! ?$V un conseil, dit-il.
^ ^ bien ! pane, mon petit ré-"

iS&â2°Urnai-
/ '"•ieKpShg Plaise tout i

— Je vous le> répète, capitaine.
— Et qui m'en empêchera ?
— Votre propre intérêt»
— Mon intérêt, cher ami, ou plutôt l'inté-

rêt de mon cou exige que j'aille respirer sous
des cieux plus cléments,

— Ainsi, s'écrie l'hemme au bandeau, vows
renoncez à puiser l'or à pleines mains ! Vous
laisserez intact cet autel de Baal qui regorge
de richesses !

*•> L'église gaint-Quentin? murmura Tail-
lefer avec mélancolie. Chut \ mon révérend,
ne parlons plus de ça ! Tu vas rouvrir nos
blessures.

—- Insensés 1 répliqua l'inconnu. Vous ave?
peur! Vous dites avec le paresseux de l'E-
criture : Le lion est là, dehors ; si je sors, je
serai dévoré ! Allons, debout ! Abandonnez
apx lâches les terreurs vaines. Levez-vous et
renversez l'infâme |

Le capitaine dressa l'oreille.
t • — Oh 1 oh ! dit»il, c?est le le conseil ? -

— Oui.
-—Donc, tu viens nous prier en ami, en

voisin, de terminer la besogne dont tes pa-
roissiens ne se SGacient plus ?

:— L'homme noir fit un signe affirmatif.
;— Et quel intérêt as-tu à cela, toi?
— Je veux l'avancement du règne de Dieu,

je veux l'abaissement des papistes !
— Que t'ont-ils fait?
;—- Ils sont les persécuteurs d'Israël.
-—Fort bien!... reprit le capitaine, qui

continuait de railler à froid. Et, sans doute,
tu nous apportes, par la même occasion, u»
moyen de pénétrer dans l'église?

Les routiers éclatèrent de rire.
Mais l'étranger répliqua d'un ton calme r
— Je vous l'apporte.

VJI

OU L'HOMME A L'EMPLATRE SE DEVELOPPE

|Je» quinze bandits ires?aillirent cemn» ur

Leurs yeux eurent des rutilements de
braise. Sous les moustache» rousses, apparu-
rent les dents aiguës; les bottes lézardées
froissèrent convulsivement le sol ; les man-
teaux effilochés s'agitèrent comme des ailes
de chauve-souris.

Taillefer lui-même, plus ému qu'il ne le
voulait paraître', s'écria d'une voix étranglée :

— Par saint Georges ! si tu dis vrai, tu
auras double part du butin, ou que la peste
nie crève !

L'ijomme noir eut un grand geste de
mépris.

—• A Dieu ne plaise, accentua-t-il, que je
souille mes mains de la dépouille des idoles !
A Dieu ne plaise que j*y touche, autrement
que pour les briser.

— Soit. Mais parle vite. Ce moyen?
— Le voici.
L'inconnu s'assura par UH regard rapide

que la^oulé des buveurs fie pourrait l'enten-
dre. Puis, se penchant vers son auditoire en
guenilles ;

— Vous allesç sortit" de la ville aujourd'hui
même, vous et les six cents hommes que
vous commandez. Il faut qu'avant le soleil
couché, les Tourrraisiens se croient débar-
rassés de vous.

— Bon !
— Pendant neuf jours, vous vous tiendrez

cachés dans les bois environnants! Vous au-
rez soin pendant ce lap3, de respecter le voi-
sinage. Pas un vol et pas un meurtre, enten-
dez-vous bien? Rien enfin- qui puisse faire
soupçonner votre présence..,

— Difficile !.. soupirèrent quelques malan-
drins.

Mais le capitaine s'empressa de dire :
— On s'y conformera.
— Nous siommes au 00 octobre. Le neu-

vième jour au soir, c'est-à-dire le 8 ' novem-
bre, v- vous rentrerez dans Tournai par ses,
dinWetttes-portes, lés uns après' les> &$res, •
ep groupes de cinq m' siâr nommas, tS&pV

armes, corara* de paisibles promeneurs. ,
Taillefer.fronça le sourcil
— Pourquoi sang armes? grommela -(-il.

Pourquoi dans neuf jours plutôt que dans
deux, plutôt que demain, plutôt que ce
soir?

— Pourquoi? Ne savez-vpus pas que, dans
neuf JOUBS-, le gouverneur espagnol célèbre
son anniversaire ?

— Eh bien?
— Il y aura carrousel, joutes, danses et

banquet ; on distribuera du vjn &i}%. soldats
qui seront ivres. Quant aux' bourgeois, ils se
perteront du côté dufc'château, là où auront

* i es divertissements, laissant' libres les
abords de Saint-Quentin. Comprenez vous.

— Et alors?
— Alors, ce sera le moment de faire envi-

ronner, l'église par vos six cents hommes.
Après quqi} ^ vous, capitaine, vaus vous
transporterez en personne rue de la Hugerie
où est situé .l'hôtel de Thun.

— Tiens! tiens! tiens! .. modula, sur une
gamme descendante, le capitaine Éap,teUnt
de cui'iosité.

Ses compagnons, bouche béante, rete-
naient leur souffle.

L'homme à l'emplâtre poursuivit :
— Vous vous arrêterez sous |es fenêtres du

comte ; l'épUlrage inférieur de son apparte-
ment tranchera sur l'obscurité du reste de
l'édifice et vous le fera reconnaître. Au der-j
nier coup de. m|nui|, une fenêtre s'ouvrira : le
comte de Thun lui -mê.me apparaîtra au, bal-
con, il appellera par son nom le capitaine
Taillefer, et il lui' jettera les clefs de St- Quen-
tin, qui sont au nombre de six .. Le reste,
messieurs, vous regarde.

Ainsj.narla Fincqanu.
•Il avait fini depuis longtemps que les quinze

écoutaient encore, immobiles, pétrifiés, ns
Sachant s'ils dormaient o£ s'ils étaient éveillés.
^ {TajUpter, enfin, secoua sa. to/peur.
- |r Rendit 'lé $ra|, saisit ^orateur âU pôi-

amèl, et lui serrant comme »veo un êtau, il
le contraignit de s'asseoir auprès de lui sur
le banc.

Puis, il lui coula ces mots terribles daas
l'oreille:
J — pe $erçx choses Tune, ou tu es un es-
pion, ou tu t'es moqué de nous. Fais ta priè-
re, docteur, tu es un homme mort.

Ce disant, le capitaine tira son coutelas du
fourreau et le poea. devant lui.

Le théologien n'avait pas sourcillé.
— Ma mission est accomplie, murmura-t-

il en haussant les épaules. Voua pouvez ré-
pandre mon sang. Mais, songez-y, quelqu'un
.vous en demandera compte et vous le fera
payer cher.

— Qui donc ?
— Celui qui rn>n,yple vers vous, celui dont

je vous £i répélé les paroles.
— Et il se nomme? v ;
— Le comte Godefroy de Thun.
Les sbires devinrent pâtes de stupeur. Au

centra de la salle, dans la cohue populaire,
éclata une fois de plus cette acclamation en-
thousiaste : t

— Vive le loyal comte \
— Loyal... tu tes entends?... murmura

Taillefer.
—. Capitaine, observa Salvador, lai?sea

aller ce pauvre diable!,.. Ce n'est ni un traî-
tre, ni un bouffon... C'est un fou.

-r- Les fous, riposta l'inconnu avec dédain,
sont ceux à qui l'on offre la fortune, — et qui
passent en détournant la tête.

Les routiers se regardèrent étonnés, in-
décis.

— Eh bien ! reprit l'homme noir, vous ns
me frappez pas? Qu'attendea-vons? Il est
écrit dans l'Ecclésiaste : — N'aie pas honte
de battre les mauvais serviteurs jusqu'au
sang.,.
^Taillefer réfléehissaiV I

-~ ybyc&Sj, insiata-t-il» à qui feraâ-iu croire J
que le comte veut s» déshonorer? Est-il .'as '

--«i  - vriT-im-- 1  J gBsaagasgâawa
de sa popularité? A-t-il perdu !» raison?

—- Non, répondit l'inconnu. Mais l'homme
vraiment pieux sacrifie tout à sa conscience
et à la glorification du seigneur.

— Tu parles a ton point de 'vue, parpailtet !
mais non à celui du comte, qui est un catho-
lique fervent. |

L'étranger eut «n sourira glacial.
.— Erreur! prononça-t-il.
—-Que dis-tu?
*» Le comte est ô^ hôtres. ..
— Lui! Mille *tonnerres t il aurait abju.é?

C'est impo^ible.
— C'est ainsi.

;— Depuis quand *i
î^p Depuis cinq mois.
— Tu mens!... Car alors, pourquoi aurait-

il accepté en dépôt les clef-î de Saint Quentin?
:—. Dans le but dft vous les livrer, espitaina,

et de donner ainsi à ses coreligionnaires un '.
gage éclatant de sa foi.

Use fit un silence.

Les bandits étaient" ébranlés. Après 'tout,
ils avaient Vu commettre, par fanatisme re-
ligieux, des lâchetés encore plus extraordi-
naires.

— Vraie ou non, dit enfin Salvador, l'his-
toire est drôle et l'aventure me tente.

— Minute! interrompit le capitaine. Peu?-
tu, docteur, nous fournir la preuve de tes as- ,
sertions ?

•— Exécutez mon plan, — ou plutôt celui
du comte, — répondit l'homme au bandeau. "
Sa réussite sera îa meilleure preuve pom\

Civéus convaincre,

— Oui-d&, compère!... Et si ton plan était
un piège*

j~- Gomment cela?
: —: C|ua»d nous aurons déposé nos àrpaés el

eptoaré l'ègHse, qui e;t-ce qui m'a-isure que
njpus ne serons paa entouré nous-in/'mes ? A
minuit, les pèrta«i de ;te ville son^ closes. Ad-" '
mettQp.s oue ty »#«$ aies attirés dan? une
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mon travail contre un prix débattu nommé
: alafre. Pour que te contrat ne scrit pas
léonin, pour qu'il soit libre, l'acheteur et
^vendeur doivent être aussi libres 1 un
nue l'autre, c'est-à-dire aussi puissants. La
'trêve, la coalition est le seul moyen d'éga-
liser les facultés des deux paruescQuand
iious aurons la liberté comme dans, la mo-
Marchique Angleterre, les travailleurs ré--
imbiicains de France pourroof s'orfâr-isef
i t, traiter de gré à gré comme on fait dans
toute affaire commerciale. Il y à là tout un
monde nouveau à créer, à ordonner. Que
l'es* peureux, les!égoïstes et les ignorants
veuillent bien regarder au delà du bras de
mer qui s'étend de Douvres à Galais ; ils
comprendront peut-être.

Messieurs de Versailles ayez seulement
l'intelligence de cette aristocratie anglaise
rt'.evous voudriez biensiager et vous sau-
rez ce dont-il s'agit!

ACIltLCE MERCIER,

CGRRESPONDAN'OIÎPAiaTICDUÊR.E..
de l'a Francis Républicaine.

Paris, 12 octobre.

L'affaire du prince Napoléon va devenir
réellement amusante. En voilà de quoi faire
eduser et jaser Paris pendant huit jours ! Je
vou3 si dit que le prince semblait avoir couru
de château en château depuis près, d'une
semaine, se trouvant . tantôt à Gereey, chez
M. Rouher, tantôt à Millemont, chez M. Mau-
rice Richard , et qu'il né couchait pas deux
fois de suite dans îe même château. Ce qui
est certain, c'est que le gouvernement ne con-
naissait même pas hier la résidence dé ce
personnage suspect, et qu'au moment où M.
Thiers annonçait devant la commission de
permanence qu'ua fonctionnaire, avait été
envoyé pour lui sigoifter l'ordre de sortir da
territoire, ce fonctionnaire nesàvait pas quelle
trace il' devait suivre' parmi les renseigne-,
ments contradictoires qui arrivaient.

Ou assura ce soir que te frane-fileir prin-
cier a été trouvé à Egly, dans les' environs de
la ville d'Arpajon, chez,M. Adelon, qui rem-
plissait je nelsaispluB quel poste sous le mi*
nistere Ollivior.

Nous rie vous affirmons pas d'ailleurs que
cette dernière nouvelle soit plus exacte que
tes premières. Tout notre rôie ne peut que se
borner à réuni? les indices et les on-dit qui
UO.U8arrivent de plusieurs côtés à la fois!'.

Ce qu'on admire surtout, ce qui fait rire les
sp?cîMeurs, mais ce dont la préfecture de
police jï'ai.pas ri du tout, paraît-il, c'est que
lesêeux agents envoyés au-devant éq prince
et de la princesse Clotiïde, les. deux agents
qî-ii sont montés dans le compartiment même
des'iroyâgeurs, qui les ont vtis, qui les ont eus
sousUa maki, les aient "laissé échapper avec
cette incroyable étourderie !

Les agents se sont endormis et les voya-
geurs ont filé !... Voilà ce qu'on dit et voilà ce
qfue la préfecture de police n'admet pas. Les
agents 'de la sûreté générale ne. son t. pas.
horarnes à laisser échapper une proie, quand
ils lit tiennent si bien. Ils n'avaient pas l'ordre
d'arrêter te prince Napoléon, mais ils avaient
l'ordre dele suivre jusqu'au bout, de cîmsta-
ter-le lieu cm ies divers lieux d® sa résidence
et d'en informer qui de droit. lis ne Vont pas
fait. Pourquoi ? „ "

On .nous- dit à ce sujet que le chef de la
police; de sûreté est toujours le même que
sous l'empire, et que depuis longtemps- il est
soupçonné d'entretenir des relations avec tes
bonapartistes. Nous nous servons d'ailleurs
d'un certain article de M. Paul de .'CàsSagnac
dans le Pays, dont nous avons déjà parlé.
Mais'-nous n'en avions pas relevé te' passage
te plus significatif et qui méritait bien d'être
mis en .lamière. M. de . Gassagnac affirmait
'qu'il lisait .tous les matins, par. les. soins de
quelque e'gent de la police, te double des
rapports qui étaient envoyés à la préfec-
ture.

Gomment se fait-il donc" que de pareils
agentret un chef de là police de sûreté aussi
douteux et équivoque soient maintenus à leur
Titsale par U. Renaud, le préfet de police ? Le
çheï de la sûreté est-il une puissance su'r lo-
quel te préfet n'a pas le droit dé porter la
r«ain,etquetegouvernement lui-même nepeut
ni surveiller, ni changer ? C'est un rêve des
Miltk et une Nuits ! C'est un fayéroglyphe
aussi indéchiffrable que pitoyable et humi-
liant potfr un gouvernement qui, par une
trap longue -ebnégation, se lawse mettre dans
an cas,-pareil!

Quant à la princesse Clotiïde, la Me de
Victor-Emmanuel, tout te monde 'est d'accord
ici pour la juger parfaitement innocente de
l'esclandre dé son mari et des embarras qu'il
cause feu gouvernement de M, Thiers.

La République française publie ce matin
sur èç caractère et la physionorofe de là prin-
cesse,~ua article parfaitement consciencieux
et fait de &#* de maître.

Nous attendons tes journaux bonapartistes
de ce soir. Ils seront sans doute curieux à
lire.

La- Patrie annonce que te prince Napoléon
était réellement à Millemont, chez M. Maurice
Richard, qu'il a reçu la sommation du gou-
vernement et qu'il a refusé d'obéir.
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Paris, 10 octobre 1872. ,

Le principal objet des travailleurs est te:
ràehatde la te|rà et des instruments de tra-
vail. Ici, à Paris, .les syndicats ouvriers se
forment en vua d'arriver à ouvrir de vastes
atefers çoopératifs/Les débuts sont naturel-?
lemenf

;
:érè^lil)iàxiei5.JL,'é f«Ha #urieur-s

années aux ferblantiers pour réunir, à raison
de un franc par semaine, les six mille francs
avec lesquels ils ont commencé leurs opéra-
tions il y a trois ans. La guerre, comme bien
Vous pensez, leur a nui considérablement.
Cependant, ils se sont remis au travail aussi-
tôt qu'ils l'ont pu, et tes voila en pleine acti-
vité.

Leur atelier du faubourg du Temple mérite
te titre de corporatif, en "ce sens qu'il à été,
ouvert grâce aux souscriptions d'hommes ap-
partenant à la profession. Bien qu'ils n'aient
pu, au début, être employés dans l'atelier so-
cial. Cependant, il est à craindre que tes sous-
cripteurs, ne sériassent et que tes associés qui
travaillent actuellement dans l'atelier, livrés
à leurs seules ressources, ne prennent des
auxiliaires à leur compte et n'arrivant ainsi
à ne Ptes former qu'un groupe de patrons.

Pareille chose"n'est pas à craindre de la part
de nos typographes. La corporation typogra-
phique a ouvert deux établissements, égale-
ment soutenus par dés souscriptions payées
de mois en mois par des typographes. L'une
de C63 imprimeries corporatives, située rue
des Jeûneurs, est importante déjà et réussit
fort bien. Cet établissement fournit tfti exem-
pte qui sera suivi Certainement et qui prou-
vera aux travailleurs que l'épargne et l'asso-
ciation sont les moyens certains de leur af-
franchissement.

Qui ns voit, en effet, que dans ces ateliers
corporatifs, la situation du, travailleur, bien
qu'extérieurement toujours la même, à déjà
subi Une amélioration importante? Il est chez
tei. L'instrument lui appartient dans une
certaine mesure, et, en outre de son salaire
hebdomadaire, il peut espérer recevoir quel-
que jour — quand te matériel aura été com-
plètement payé — sa part du bénéfice réalisé.

Beaucoup d'autresprofessions tendent vers
une rédemption semblable de leurs instru-
ments. Les travailleur.!, de vingt-cinq corps
d'état différents s'occapènt de combiner leurs
efforts en vue d'un tel résultat. Ils ont envoyé
des délégués a une réunion centrale, qui aura
pour objet premier de" louar une salle, dans
laquelle tes associés pourront assister à des
cours professionnels et à des conférences,
mais qui devra également s'occuper, des rap-
ports à établir entre les intérêts économiques
des diverses professions représentées.

Cette réunion s'est déjà constituée sous le
titre de: Cercle de .l'union syndicale ouvrière.
Elle a ses statuts, son organisation etèés-res-
sources.-Son comité vient -de louer un appar-
tement assez vaste pour répondre aux be-
soins d'une entreprise encore à son début.

L'article 2 des statuts du Cercle, interdit
aux personnes- réunies dans les salies de tra-
vail toute discussion politique ou religieuse.
C'est sagement fait ; car il ne convient aucu-
nement de mêler les luttes d'opinions aux ef-
forts que. font tes travailleurs pour s'instruire
et s'émanciper.

La République n'y perd rien- d'ailleurs ;
elle sait qu'elle peut compter sur les ouvriers,
et que, slls veulent arriver à la lumière et au
bien être, c'est afin de lui apporter un con-
cours mieux dirigé et plus efficace.

Ce mouvement n'est qu'à son début ; mais
il est digne d'intérêt et je; vous tiendrai au
Courant de tout ce qui se fera dans ce sens.

Il est grandement temps que tes ouvriers
prennent sérieusement en mains leurs inté-
rêts, et que les patrons, au lieu de combattre
les.' efforts de. leur? employés,- s'efforcent de
s'entendre avec ceux-ci, dans le but de paci-
fier les rapports communs.

L'Angleterre et l'Allemagne, déjà agitées
par des grandes crises économiques, sont me-
nacées de grèves colossales, à l'instar de Celle
qui règne dans les bassins houillers de la
Galîe du Sud. Je voulais vous parler de cette
grève, mais elle mérite, d'occuper une lettre
entière. J'y reviendrai la prochaine fois.

AUGUSTE. DESMOULINS. .

VŒU POUR L'INSTRUCTION

®BUGATO)REj GBATUÎTE ET LAÏQUE-

Le vœu sulyant, signé par trente-sept, conseillers
généraux de la Seine> a été lu' hier en séance «lu
Conseil geséral'et déf-ojé sur !e bureau, parle dee->
teur Marmottan : .

i" Considérant que la loi qui oblige le père
de famille à élever ses enfants, comprend
sous ce titre gënér&l aussi bien l'obligation
de tes élever au point de vue intellectuel
qu'au point de vue matériel ;

Considérant que l'expérience a démontré
que te niveau moral d'un peupla s'élève avec
son degré d'instruction ;

Qu'il y a, par conséquent, un devoir pour
l'Etat, chargé des intérêts généraux du pays,
tant au point de vue moral qu'au point de
vue matériel , de répandre chez tous tes
citoyens tes notions indispensables de l'ins-
truction ;

Que ce devoir devient surtout impérieux
dans une société régie par le stiffrage uni-

*'** «.-m^M»».».!'.^ ..i^. '~T il mu m^,

vers'ef, où chacun ayant le droit de prendre
part aux affaires du pays, doit être capable
de te faire en connaissance de cause;

Considérant .que notre état d'imériocité vis-
à-vis des peuplés voisins exige qu'il soit pris
de promptes mesures, qui rie pourraient être
ajournées davantage j "

Le Conseil général.émet te vœu que ren-
seignement primaire, soit obUgajmre:

2° Considérant que la gratuité relative au-
rait pbùt inconvénient d'esiger une enquête
sur les ressources de chacun, et d'introduire
dans l'école un principe d'inégalité entre ceux
qui paient et^ëax qui ns,patent pas ;

Considérant qu'il y a un intérêt majeur à
favoriser l'application du principe de l'obli-
gation en ôtant tout prétexte aux récalcitrants;

Considérant de plus que la diffusion de
l'instruction est. un intérêt d'ordre général
intéressant la société tout entière ;

Le conseil, émet le vœu que l'instruction
primaire soit 'gratuite. .^.H i

3» Considérant qu-3 l'école est, exclusive-
ment destiné à l'enseignement des connais-
sances humaines;

Qu'il faut laisser aux hommes, revêtus du
caractère sacerdotal te, soin d'enseigner tes
notions religieuses dansles édifices consacrés
au culte; -,

Que la liberté de conscience en matière de
religion étant ce qu'il y a de plus respectable,
l'Etat doit s'abstenir de tout enseignement
religieux officiel, et laisser à chaque père de
famille le soin de diriger ses enfants et les
confier aux ecclésiastiques de son choix ; >

: Considérant, de plus, que l'Etat est exclu-
sivement laïque et représente les intérêts de
la société civile ;

Qu'à ce titre, il ne doit ses subventions
qu'aux hommes qui représentent exclusive-
ment ces intérêts;

Considérant que l'Eglise, par son caractère
d'universalité et de cosmopolitisme, repré-
sente des idées et des intérêts qui sont sou-
vent en opposition avec tes intérêts spéciaux
du pays, et avec les principes qui i égissent la
société civile,

Le conseil général émet te vœu que l'ins-
truction primaire soit laïque.

DOCTEUR MARÎ10TTAN.
Suivent les signatures :

Marmottan, Combes, Dupuy, Na-
daud, Brateret, Séraphin, Richard,
Codur, Thuliê, Clemenceau, Ca-
det, Rigaut, Dumas, Allain-Tàrgé,
Ch. Loiseau, Raynal, Ranc, Colliri, .
Frébàult, Denizot, Jacques Péri-
nelle, Lesage, Jobbé Duval, Fio-
quet, Ferré , Murât , Cantagrel,
Maublane, Arrault, Lockroy, Vau-
thier, Mallet, Ghevaillier, Leleux.

(Le Rappel.)

fJEUX POIDS ET DEUX MESURES

Le Progrès du Midi nous apporte de nou-
veaux renseignements sur la manifestation
politique de Notre-Dame de Rochefoit.

Après le banquet, MM. ; Boyer et Baragnon
futent invités à prendre la parole et à entre-
tenir la réunion des questions à l'ordre du
jour.

M. Boyer. le chef des ultras de Nîmes,
monta aussitôt sur une table et fit un dis-
cours uniquement politique où il parla suc-
cessivement des borr.eu.rs de l'a" République,
des bienfaits de la monarchie, du prochain
retour d'Henri V et de la restauration tempo-
relle da pape. Ce discours dont les termes
étaient des plus passionnés fut couvert d'ac-
clamations. Les cris de.: Vive Henri V ! vive
te pape ! retentirent; un certain nombre de /
pèlerins se livrèrent à cet exercice, qu'on
appelle une batterie, frappant des mains et
criant :

Un. deux, trois,
Vivele Roy!

tJn, deux, trois, quatre, cinq
Vive Henry cinq !

Quanta M. Baragnon, il fut plus sage que
son collègue, s'abstint de parler politique et
récita un sermon, que son oncle le révérend
père d'Alzon avait probablement composé
pour la circonstance.

I! résulte donc du récit de notre confrère
que M. Ferdinand Boyer, député à l'Assem-
blée nationale, a prononcé un discours poli-
tique dans un \ lieu public , dans une au-
berge.

Nous demandons à M. te préfet du Gard ce
qu'il compte faire en cette occurrence.

On sait, en effet, que M. Guigues vient de
fermer le café Bousquet à Villeneuve parce
que MM. Laget et Cazot y avaient parlé.

; M. de Champ vans ne peut avoir deux poids
et deux mesures. Allons! un peu de logique,
avant de partir.

(Gard républicain.)

  afr- •

CHRONIQUE' DE PARUT'.'

S. A. ï. LE PRINCE NAPOLÉON

I|s sont là trois ou quatre journaux, bona-
partistes avoués, qui brament comme des
cerfs et injuriant comme des cochers de co-
cottes. C'est leur môtkr, ce qui prouve bien
qu'il y a de sots métiers et de malhonnêtes
gens pour tes faire.

Dix ou douze autres journaux, les Prud-
homme de jadis, les bonnets à poil de l'em-
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pire, ceux qui n'osent plp sa dire bonapar-,
tintes, mais qui redeviendraient bonapartistes
au besoin, journaux d'ordre, en somme, qui
n'ont jamais émargé que pour 'es bonnes
causes, tancent te gouvernement f| lui dî-
nent des verges, fkl

« — Expulser te ppnee Napoléon ! quelle
« illégalité!... quel Icte d'arbitraire! Vous
« déshonorez la République! La légalité,
« s'il vous plaît ! la légalité ! la légalité !.,...»

"Ehnri ! Us ont au irioins la reconnaissance
de l'estomac. Ils se souviennent des agapes
du Palais-Royal^ def petites parties intimes
de laxup Éqntrescarpe et' des longs soupers
de la maison Pompéienne. Ils ont des niaise-
ries sentimentales, comme après boire,, et
s'indignent, la larme àl'œil, le nez rouge, de
voir expulser la princesse Clotiïde.

Mais qui donc a expulsé la princesse Clo-
tiïde ? Personne. La princesse Clotiïde n'est
pas en cause, ô bons juges, et vous confondez
fapartiô saine de la pomme avec la -moitié
pourrie. Les V1'ais bonapartistes se garde-
raient de ces dangereuses eireurs. Lisez-les !

Peut-être voudraient-ils faire croire, ces
modérés, ces agneaux, que nous insultons tes
femmes et quo les populations républicaines,
soudoyées par un gouvernement républicain,
vont sacrifier à Molock d'innocentes victimes.
C'est leur langage, tes fleurs de rhétorique.
Ils oublient' volontiers tes leçons de l'histoire;
ils oublient que l'impératrice Eugénie n'a été
insultée ni te 3 ni le 4 Septembre, et que la
présence à;Paris de la princesse Mathilde —
une princesse qui n'a jamais rien fait pour ;
inspirer te respect — est parfaitement to-
lérée.

La châtelaine de St-Gratien, la déesse -de
l'Elysée, qui n'a jamais vécu que de notre ar-
gent et qui vit encore de notre argent, n'a pas
à se plaindre du peuple français et de son
gouvernement. Le gouvernement ferme les
yeux; te peuple se rappelle en riant les for-
mes opulentes de l'éléphant de la Bastille.

Mais te prince Napoléon !... Mais le César
déclassé l Haltè-là !

Celui-là fut toujours te d'Orléans . de la fa-
mille impériale, te mécontent, l'ambitieux qui"
n'ooait pas avouer son ambition, te préten-
dant inquiétant, irritant, te gros homme exu-
bérant, prolifique, qui penchait sa face ron- .
de, grasse, lippue — lune railleuse — sur te
berceau de l'héritier maladif des Bonaparte,
landis que ses héritiers à lui, : vife, alertes,
robustes, joufflus, les veines gonflées de gé-
néreux sang piémontais et savoyard, couraient
déjà Paris, galopant du Palais-Royal à Meu-
àon sur la croupe luisante de leurs petits
chevaux corses.. ; ,

Pourquoi venait-il en France, ce gros man-
geur de millions ? Et pourquoi viulait-il ve-
nir à Paris ? Pourquoi et pour qui? Pour ses
affaires personnelles ou pour les affaires du
vieux maître qui l'a nourri, marié, engraissé ?
i Venait-il nous restituer tes TRENTE-NEUF

; ou QUARANTE MILLIONS que la famille Jérôme
Bonaparte a prélevés sur la fortune publique?
i- Non. Et ce non est naïf.

Venait-il manifester ?— Par exemple! le
prenez-vous donc pour un coureur d'aventu-
res capable de risquer sa tête pour sauver la

: dynastie '!
Venait-il tenter un coup d'Etat?
11 a cette excusé misérable de n'avoir rie n

osé au plus fort du .'coup d'Etat.
Lucien Bonaparte, lui, avait protesté, peut-

être pour la forme, contre te [18 Brumaire.
Le gros homme au palaisTRoyal ne protestait
qu'au dessert contre te coup d'Etat de Dé-
cembre qui avait dépossédé les « vrais Bona-
parte » au profit d'un intrigant hollandais ou
allemand (siv).

Mais qu'avait-il done fait en Décembre!?
Le 2, le 3 et le 4, pendant qu'on mitraillait

le peuple sur le .boulevard, Maupas avait la
colique. — Passe pour Maupas ; mais le fils
de Jérôme ?-— Il avait le choléra.

— Et qu'a-t-il fait après le désastre.de Se-
dan ? Est-il venu à Paris défendre la dynas-
tie ? S'est-il fait tuer sur les marches du trône
atrx pieds de l'impératrice ? C'était, sa place
pourtant, plutôt .que celle de Trochu.

; Est-il venu défendre au moins son château
de Meudon, dont la dotation •— avec celle du
Palais-Royal — nous coûtait plus de cinq
millions ? Est-il venu commander les débris
des troupes françaises, sur cette terrasse d'où

' tes Prussiens devaient bombarder Paris ? Non!
il laissait aller te pauvre Renault qui, clopin
dopant, le vieux brave, venait attendre l'obus
do Champigny t II laissait aller les jeunes
zouaves de Ballue !

Pends-toi, brave Ballue, tes zouaves ont
gardé le château de Plon-Plon !

Mais, j'y pefîse, pourquoi serait-il venu à
Paris, après la catastrophe, ce gros philoso-
pha du Sénat, ce guerrier si vaillant... cbez
Magay ? L'impératrice n'aurait pas accepté
son épée. Cet éternel conspirateur ne lui ins-

Eirait ni estime ni confiance. Les plus enragés
onapartistes te méprisent et te renient. Le

Pays disait hier : c Qu'imp*Ôrte! Il n'est pas
« des nôtres I s .

Méprise et renié partes Gassagnac! C'est
peut-être la plus sanglante injure qui ait cin-
glé le large visage de cet homme, âepuis le
jour ou Mme A .„ P.,. fit si grand escalandre
en apparaissant au milieu d'un souper de la-
maison Pompéienne.

Vous souvient-il de cette rupture scanda-
leuse et de ce qu'on en disait dans les jour-
naux des Tuileries.

Jamais CéHmène n'avait été plus altière et
plus dédaigneuse. . ,

« — Monseigneur, dit-elle en,-eBtrant, je

« viens vous prier de me rendre mon por-
« trait.

«t —- Et pourquoi, madame ?
« ---Vous tevendrbîi 1 Je vous l'avais don-

« né entouré de brillants! » "
Non ! te gouvernement de* la République,

n'a pas peur de ce vieux soudeur, de ce con->
spirateur d'alcôve, de ce général in partibu?,.
de ce sous César qui laissa, bon gré mal gré,
courir te fameux, quatrain ;

Du retour de Plon-Plon c'est bien à tort qu'on glose;
Au-dessus de Cauibronne il devrait être mi»

Car', si devant les esnemis
Cambronne a dit le mot, Plon-Plon faisait la chose !

Je te rencontrai en 1866 à Bologne, à l'hô-
tel Brun, pendant que son beau-père se bat-
tait comme un marchichef contre les Hon-
grois du prince Albert. Napoléon III l'avait
envoyé en mission (?) Les Italiens; irrités, du
reste par leurs éclatantes défaites, te.posr-
suivaient de leurs quolibets et l'appelaient —
ô calembours de haute graisse! — ilgenerale
dellb HUrata (ntirata se traduit par : c'ëit
icil).

Il n'avait été brave qu'une fois, te soir où
Cora Pearl l'avait prié de lui donner te bras
pour entrer à l'Opéra.

Le gouvernement républicain ne craint
rien de cet homme, si ce n'est que cet homme
se dise républicain. La mesure 4',,xc-us^on
qui vient d'être prise n'est pas même une.
mesure politique ; c'est une masure de pru-
dence et d'ordre public.

Le prince Napoléon voulait venir à Pari? i
Mais pensez-vous donc, ô journaux modérés,
bonapartistes d'hier, que te Paris de 1872 ait
déjà oublié la guerre de 1870, qui fut un»
guerre dynastique, les longues souffrances du
siège, tes hontes de la capitulation, les san-
glantes exaspérations de la Commune, consé- ,
quenees inévitables de cette guerre stupide
et de cette désorganisation du {Java ? Il faut
que vous méprisiez bien ce Paris, pour Sup-
poser qu'il puisse laisser passer saris rien
dire te plus gros et le plus égoïste des
Bonaparte !

Mais regardez donc autour de vous! Paris,
est plein et la France, est pleine d'Alsaciens
et de Lorrains qui viennent de quitter leur
ville ou teur village, leur famille, leur mai-
son, tout ce qu'ils avaient de plus cher, tout
ce qui les faisait vivre, pour souffrir et pleu-
rer avec nous autour du drapeau national.
Ceux-là ne pourraient-ils pas demander'
compte de la guerre dynastique à ce Bona-
parte qui met le pied sur la terre française?

Et si quelqu'un de ces malheureun prenait
à la gorge le cousin de Napoléon III, le

< fuyard de Sedan, qu'en penseriea-vous?
Ah! oui. Vous voulez que la République

donne une escorte à ce prince, une garde, du.
corps, une garde d'honneur!... C'est trop
juste, monsieur! nous. nous saignons à blanc
pour reconstituer une armée: mais qu'au
moins nos sacrifice» ne • soient pas inutiles.
Une division pour le prince Napoléon, une
division pour Pierre Bonaparte, deux divisions
pour te comte de Paris, deux pour te duc
d'Aumale, trois pour le comte de Chambord,
cinq ou six pour l'Assemblée,, sept eu huit
pour Napoléon III, quand il lui plaira de ve-
nir en France, tout autant pour protéger les
pèlerins de Lourdes et te double pour surveil-
ler Gambetta! Que resterait-il pour la fron-
tiùre?

Mais non j le prince Napoléon n'a pas be-
soin d'une escorte d'boiineur..Il a été brave,
il a résisté au gouvernement de la Répu-
blique.

Il a résisté par sa femme ! ni«3
C'est elle qui a parlé, c'est elle qui a pro-

testé, c'est elle qui a été l'homme et le
prince ! '.

La vaillante femme ! Et comme elle méritait
un autre sort et un autre mari ! ' 1

>* JEAN MARCEL.

§—-—— m • , * •

Il e3t constaté que tes quatre cinquième?
des pèlerins de Lourdes appartenaient au
clergé. Sur dix mille, assistants, on comptait
huit mille porte-soutanes. Et je pensais à
ceei :

Ces huit mille prêtres, fonctionaaires, sa-
lariés, mangeant au budget, avaient-ils pour
quitter leurs ouailles et pour aller dire la
messe buissonnière durant quatre, cinq jours,
avaient-ils en pe-che un congé: régulier de
l'administration supérieure?

Que des employés se permettent de s'ab-
senter ainsi sans l'autorisation de leur chef,
et vous verrez tomber drues comme grêfe
sur leurs pauvres échines tes reténues et les.
destitutions.

Il ne doit pas y avoir deux poids et deux
mesures. L'intérêt des services publies avant
tout.

J'ai tout à coup besoin de mon confesseur,
Une supposition... Je l'envoie quérir.

On me répond: If est à Lourdes!... Me
voyez-vous, moi?... .

Comme citoyen participant «u budget des
cultes, je demande formellement qu'une re-
tenue d'appointements soit appliquée à" tout
ecclésiastique quitttant sa paroisse sans auto-
risation supérieure. (Corsaire)

Hier soir, la fusion paraissait en bon che-
min. Il était question dans sept ou huit feuil-
les, également bien renseignées, d'une visite
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de Lourdes et de la Satette oui voj (

S « S
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de saint François qui guérissent le Jft ta
tomac et font obtenir des places daDsiLlw
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Avant de hausser tes épaules aux «nu'»
d'autrui, bon Univers, regardez.vouÏÏlw
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qui appuie la candidature de M ItLl f^
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Ce ne serait pas étonnant. f ;

Demandez aux gantiers, ils 7ous dim\M l
rien n'est souple commele cbwwau. 1-,

: .es - • (ChcwVMi ! m

,
!
 Il paraît que M. ,Saint-Marc GirardiJf™
fort inquiet. [£'

i II va falloir qu'il sorte de son &œem rt| inJc.
Et il ne sait pas si te Centre droit doitaiK

ter la République ou continuer à la comktHle
Quelqu'un disait hier à ce propos. IL

: — Ce malheureux Saint-Marc, c'est mli
girouette qui ne sait pas même preiijjBim
vent. Kg-

Echo d'outr-efrontière proyiseirement m à
sienne. Celui-ci est extrait delà Libéra ; »p

La scène se passe à Strasbourg : ^'
Un officier prussien vient demander U ,f

jeûner dans un hôtel. On le. sert. L'olfii , t
dégaine son sabre et pose k lame m&M. " '
de èon assiette. Le garçon, voyant cela, « '
,4 l'écurie et en rapporte une fourche en I °p
Iqu'il dépose à côté du sabre sur la nappe. :;'*

Etonnement et interpeHation de l'oli :i?
prussien.. *J
j — Dame, raoa officier, uépeadtel IM
homme, vous avez un tel couteau qpj"* 'L

. davoir mettre à côté une fourchette &$ ite :

ralime! , - »d

i L'Empereur de Chine vient d'épousert' iva
femmes à la fois. ;, ,1e

En apprenant cette nouvelle, X,.., que lieu
famille de sa femme a le don d'hofïp m
s'est. écrié : . h;

! — Le malheureux ! Prendre trois ton Is'e
ce n'est rien, mais trois belles-mèr63l «m

. ; ;'- - .  : ' lies

Raide... bien raide, mais bien drôle''»» ^
ce metde là Gazette de Paris :" ^e

On parlait devant M*8 de B... d'une» L
surprise en flagrant délit par son mariU' 4,
avait montré en cette occurrencebôa*1 g^
de présence d'esprit. ml

— Dans ces cas-là, dit-elle, mieux W* D
encore une absence de corps. tjfa

''• •••-' -  » iP
™- «*' • '**** k[

;;.:' P.-L>M. ' t

Nonsserious heureux, en leur doimwit !» 1 *
, cité qu'on réclama de nous, d'aider l 'air« 7 [•
rattre les abus «igailés dans la lettre «>^*Bl? ' «

.., . toi
Monsieur, . w ,2 L

Après avoir lu l'article put*é ^E™
France républicains du 4 courant, s"JP'
titre : Les chemins de fer'français'cJ'al,f'J '
qu'il était de mon devoir de faire C0P»alrlc
des mille moyens dont la eompfcgnie'SiE
use et abuse pour réduire les m«r'% ,(

pointements de ses employés. L
Voici les1 faits: „ ^iWf.
Il existe aux gares de S«aî -G^*,fesi

souricière, impossible de fuir. Noua serons?
tous happés jusqu'au dernier.

— Vous êtes défiant, capitaine.
— Oui, mon brave. La défiance est la mère

da la santé.
L'homme noir sa prit à réfléchir.
Puis il tira de son aiunônière un parchemin

plié en quatre, et l'étaia plié sous les yeux du
soudard.

— Ceci suffira-t il à vous rassurer? deman-
da-t-iï.

— Qu'est-ce?
—- Un sauf-conduit.

 Oh! oh! fit le capitaine émerveillé,
ceci effectivement, arrangerait bien des
choses. . ,. , ,

Et comme ses parents avaient néglige de
lui apprendre à lire, il passa le parchemia à"
Salvador, qui était la lettre de la bande.

Salvador tut à haute voix :
a A messieurs les officiers de service aux

portée de la ville de Tournai :
« Ordre d'ouvrir à toute heure de nuit au

porteîn" du présent; laisser. passer et à son
eacottë, quelle qu'elle soit. .

« Donfi* au'Ohâteau de Tourna!, co 1" juil-
let 1566.» , j

Suivaient tes signatures du gouverr.eur, de
l'évêque et de l'archidiacre Cottarei.

— Cet écrit date de quatre mois., objecta
Taillefer, U'«unir!

1
 Soupçonneux.

— Qu'importe, s'H est bon ! répondît l.m-
C ^nnu. . ... '.

— Quant à moi, opina Salvador, voilà qui
me décide!.

 Et nous aussi! appuyèrent ses cauegi' es
en se levant

— Soiî, dit te capitaine. Qui nensque ne».
n'ix tkn, et la proie estafjse?. belle pour qu'en
lexpwse à quelques chances. Partons, mes-

S1 6
ÀSOD tour, il se leva et, posant sa main

poilue sur l'épaule du théologien qui demeu-
rait assis à te même place, il lui dit :

— Dans neuf jours, à minuit, sous tes fe-
nêtres du comte Godefroy.

— C'est convenu.
Taillefer remit son coutelas à la ceinture.
— Tu viens de l'échapper belle, mon ré-

vérend ! ajouta-t-iî. Mais si tu nous a trom-
pés, je t'engage, dès à présent, à te réfugier
dans la luné... Partout ailleurs, ceci te rattra-
perait. — Au revoir !

Il se drapa dans les ruines dé son man-
teau et s'éloigna d'un pas majsstueux, tandis
que ses compagnons, tête basse et te feutre
sur le nez, fendaient disciêtement la foule et
gagnaient la rue.

A. peine eurent-ils disparu, que l'homme OT
bandeau se dressa tout deboutv

Rasant la muraille, il s'approcha d'une
porte située au fond da la salle.

Arrivé sur te seuil, i! embrassa d'un der-
nier coup d'oeil les groupes épars au milieu
du cabaret.

De là s'élevait tout un orage de chocs de
verres, de hurrahs bachiques et de re-
frains nationaux. Sur cette basse contiuue,
se détacha une fois encore la clameur obs-
tinée :

— Longue vie au loyal comte!...
Un sourire sardonique plissa -les lèvres:-du

personnage mystérieux.
Il ouvrit la porte, entra dans une petite

chambre assez sombre, referma le battant éî
poussa te verrou.

VIII

OU MAITRE COCHEFEU RENTRE , DANS UNE

CRÉANCE
:

Sobrement meublée d'une table et de quel-
ques sièges, la pièce où venait de s'introduire
l'nommé à l'emplâtre recevait un maigre jour
par une fenêtre basse au-dessous de laquelle
coulait l'Escsut.

C'était, sauf l'élégance et te confortable,
ce qu'en terme de restaurateur, nous ap-

pellerions aujourd'hui un cabinst parti-
culier.

Maître Cacheter la réservait d'habitude à
ses clients dèdistinction. Pour le moment,
elle était vide.

L'inconnu dénoua le paq let volumineux
qu'il n'avait cessé d'étreindre sous son bras
pendant la discussion précédente, et il en re-
tira un habillement complet de gentilhomme,
y compris te feutre à plumes et tes bottes à
entonnoir.

Puis, ayant enlevé son bandeau de taffe-
tas, il se dépouilla de ses hardes et procéda
au changement de son costume.

Tout en s'habillact, il prêtait l'oreille à
un bruit singulier provenant da l'étage
supérieur.

Juste au-dessus de sa tête, on eût dit que
quelqu'un piétinait avec rage en poussant
des cris inarticulés, et que ce quelqu'un s'in-
terrompait parfois pour lancer des coups de
pied ou de poing dans une porte ou ; dans
une cloison.

Sans doute, l'inconnu était au courant du
mystère , car son sourire étrange et cruel
reparut.

Sa toilette terminée, il accrocha au mur
un miroir de poche et , avec un soin minu-
tieux, il s'occupa de se faire une tête, comme
disent les comédiens,

Au reste, il avant tout prévu. Faux cheveux,
fausse barbe, faux sourcils étaient là, sous sa
main, ainsi que tes fards de différentes nuan-
ces. Au bout d'un quart d'heure, sa trans-?
formation fut un chef-d'œuvre.

Grimé de façon admirable , il ressemblait
maintenant à un petit hobereau ayant passé
la soixantaine et, doué d'une figure, honnête,,
joviale, pleine de bonhomie'.

Sa mise, un peu surannée, trahissait te
gentilhomme campagnard, et il s'appuyait
sur une haute canne à pomme d'ivoire qu'il
avait été prendre en un ooin ois, probable-
ment, il avait trouvé moyen de la déposer

d'avance.
Quand il se fut assuré que rien ne,man-

quait à sa métamorphose, il roula en un mon-
ceau ses habits de théologien, son miroir et
ses cosmétiques, jeta le tout dans le fleuve
et referma la fenêtre.

Après quoi, il alla tirer te verrou et revint
s'asseoir devant la table sur laquelle il se
mit à taper, du, pommeau de sa canne,
en criant avec ..une. impatience fort bien
jouée :

— Holà l quelqu'un !.. . l'hôteliei" !... les
valets !... les servantes !. . .

Malgré l'étourdissant vacarme qui régnait
dans la grande salle, on ne tarda point à y
percevoir tes appels de cette voix formidable

Gilles entrebailla la porte, passa oar Cou-
verture sa tête continuellement offirée et
parut stupéfait de trouver habité le sanctuaire
de son patron.

— Sapejeu, tonna te client ipattendu,„fout
If^oVf;

11 S0Fd d»ns- cette infernale
taverne? Voilà une heure que je m'égosillai...

— Pardon... excuse! balbutia le valet.
Nous sommes encombrés, ce matin, et nous
n avons môme pas vu entrer votre seigneurie.
Que faut-il servir à monsieur?

— Sers-moi ton maître, d'abord.
— Maître Cochefer?
— Gochefer, soit. . . si tel est son nom.
Gilles s en alla transmettre ce désir à Jean-

Baptiste. Celui-cisortit péniblement du comp-
toir, releva tes coins de son tablier et, trot-
tant menu aussi vite que te lui permettait son
énorme embonpoint, il se transporta auprès
de la noble pratique annoncée.

.— Votre excellence m'a fait mander? de^-
manda-t-il entre deux saluts et son bonnet
au poing.

— Oui,- maître, n'avez-vous pas chez vous
un jeune Français nommé le vicomte de
Môrlac?

A ce nom, l'hôtelier saisit k deux main»
son crâne ehayve et poli \

i — Oh ! fit-il„ d'une voix où tremblaient la
joie et l'espérance, est-ce que par hasard mon-
sieur serait un parent de ce jeune...;, sei-
gneur?

.-' **Non. ,
— Un de "ses amis, peut-être? , ,ie aè
—-Non. .
Les bras de Jean-Baptiste retombèrent et

son front se couvrit de nuages.
— Alors, dit- il avec conviction et décou-

ragement, monsieur est un de ses créanciers,
c'est sûr.

— Ahlça! s'écria l'étranger, il me semble
que ce drôle m'interroge et que j'ai la sottise
de lui répondre. Voyons, sarpejeû, le vicomte
Ioge-t-il ici, oui ou non?

— Hôlas! oui, monsieur, soupira maître
Gochefer, — il n'y logo que trop pour mon
malheur! 9j ,.

— Comment, pour votre malheur?
., — Je m'entends.
. —Expliquez-vous., que diable 1.
_ . — Eh bien ! fil résolument le cabaretier
dont le cœur débordait d'amertume., je vou-
lais dire que, depuis deux mois qu'il s'est ins-
tallé chez moi, ce . maudit Français ne m'a
pas soldé une seule note et que je ne verrai
jamais la couleur de son argent...

— Pourquoi ?
— Hé, corne de -cerf] parce qu'il n'a ni

sou, ni maille. Si tel est fe renseignement.
que demandait,, votre seigneurie, —te
voilà!
. Et Jean-Baptiste montrant te poingt au
plafond d'où descendait un tintamarre de
plus en plus appréciable.
kl T ?,ui' °?}> co®oe> brigand !... piétine, gro-
dm! plagphème, va-nu-piads-1... tu n'y ga-
gneras rien, je te jure! .

— Quoi! exclama l'inconnu, c'est M. de
Morlac qui tempête ainsi', là-haut?... Que
signifiera u ., am ...';. ../...j

— Cote,; signifie qu'il est enfermé à double
. tour, qiiÇ iteïnande à sortir et que ie m'î

refuse... ?•-»»< «ÎI« ,. „«!« :isr
— Misérable!... tu osesséqufstrer»»» ^

tilhomme ! „.j •
— Bah ! un gentilhomme !... il n*JU

au monde que les habits qu'il a:surie
On ne sait ni où il va, ni d'où il «en;,lJ I

~ Raison de plus pour l'envoyé? d» ^
gîte ailleurs... .. i,^ '!

— Hé, hé! pas si bête! il Vïeni(̂ l^
des champs, et avec ,lui, s'envolera1' 1"
poir d'être remboursé de mes frais... $

j — Mais, nigaud, si tu te gardes, i6»
continueront à courir. *$$
 — Nenm; monsieur. Je: tes ai arre j;
hier. Gomme je ne veux pas me ru'n ̂  \
nourrir, j'ai défendu qu'on lui Voïti h

:,mais la moindre victuaille. , in<M \\
L'étranger ne put s'empêcher de^°p

, — Oh ! oh ! maître Gochefer, W'f fe
ton grave, vous vous embarquez - là .^Jj
vilaine entreprise! Supposons1 que w i ^
vienne à mourir de faim. ~s}

 ll
*

— Tiens!... c'est vrai!... interro»*^
vement l'hôtelier. Il est capable de _' M
ce tour, le gueux ! Je n'y avais pas{S $l\
Allons ! il faudra que je le mette au Ï I
l'eau... Encore une dépense ! , eJr.''', |)&1

— Assez ! erdpnna le vieux seigf: r
bien M. de Morlac vous doit-i'- L'i

— Dix-huit pistolés, hélas ! m'^\'''
L'inconnu tendit sa bourse à Jea»

-
 I

— Payez-vous !' sM
L'aubergiste resta suffoqué. . \o0M
— Ah ! mon Dieu L,.. s'écria-t-». ^r»

eut rec-mquis sa respiration, et *• ^ «J:
blatère depuis un quart d'heure <fjÊL
intéressant jeune homme! ^tû Ljrq^'Sjl
suis! Gomme si je n'avais pas re^ta tfraB.
fois qu'il à la probité peinte s«r

 f(JlJd fJ»,
Ouij oui; j'ai toujours pensé a<f " ugS* P>
était incapable de me faire tort eî H ,,»
ble famille... Mt^



LA FRANCS RÊPVBLICAINB

i
- sa*s!?*rrAAresïe une grue hydrau-

^d'Of et A'UU pour les machines des
»%, pri" fïâcon ou à Roanne par
r allant » "*
^ ,« » faite aux mécaniciens de
Kftrt» étatl SX ces deux endroits à
Dïe de l'caU

;.fSlolue, on a jugé inutile.
|ef/defléc^fhauffeur a poste fixe. La
&*ller S de temps à autre un agent
rnafioi6 e iviAs réservoirs ; maiscomme,
Ki remP rnée il faut allouer .a . cet
K da 9,Lffe indemnité de déplacement,
Uunel^g a trouvé rm ingénieux moyen
Co^P^^rde cette dépense et même de.
se «»uV1 nues bénéfices. ... . -

, fser Quelq rniit dit les mécaniciens dans
S»'-** W règlement dés "chargés étant
rfpéii»on'imus les types de machines, on

|t lÇ
r
é
g
aSaSes pendant te trajet s'ils le

SentnécfirS't- 12. lorsque, pour, une
W w"»"8,, la nécessité d'une réduction
«seiwPréVnrésente en un point de la sec-
Wïfpasde dépôt, le mécanicien
n où * nX. da Chef de gare oudu chef de;
t re% riondela charge qu'il remorque.

î>fé?-f da mécanicien est consignée
f^udnde traction et transmise, par

!fVéÏ£Ue'à l'ingémeUr ^ f '
|^trSe

é
eS"«uP^'

C
^

,eC
^

f
Sr^' ce r o ouver qu'il a plus de capacité

ÏÏM P»nr,p = rfn déoôt voisin, et obtenir
P coUScanonsfne fait jamais de ré-
> dc5g^nSe» et demande presque
Uù0 f« forte amende'pour lé mécanicien
iB*0U1'âU^voir alléger son train,
fl «or livrâtes partant de Lyon-Par-
|0f. ,oU8, Roanne par Tarare sont presque

I
»3 "SluSement composé, de voitures
Mrs exclusive

 ya à grande vitesse,

Wa^u!L,,t uas abandonner à moins d'a-
,1'on »e Pou -^

i»' i ;î Àt défondu à tout mécanicien
iV&iï vovageurs, de s'approvisionner
*m̂ ZZle pour pouypir monter jus-
juil^^nVpeine d'être gratifié de

Tïrare, sousj première fois,

« f^i S te seconde, et ainsi de
lire fr»» P°

ur
où p0urrait s'arrêter

É»» f'Tiie ces messieurs. Il en est
Bl**0̂ ? Germain, pour les mécaniciens
l ffiè^e l marchandises allant de Vaiaeà
rWVnrnmmSle.mécanicien doit-il,faire?
|cori. Comment rArbresle, et qu'il

i"%Pbrlri machine, Il est puni d'une
E te dfclasse, c'est à-dire, d'une perte
K. cents francs par an.
K55 à; temps 1* situation critique,
IS en attendant la machine ôW.
r «Xt un cas de détresse : vingt francs,.
SA en Plus les minutes perdues^

1 JSïnim de quarante centimes chaque,

I
? S varier de cinquante fc soixante-dix
T Ces cas là sont malheureusement trop
£(,, car de l'Arbresle à Tarare ou il
S des pentes de 12 à 14 millimètres
tare, l'eau étant à une faible hauteur
il» tender, est projetée en arrière par
toison de la voie, et par cela même,
rave éloignée des clapets à alimentation,
«st de même pour les marchandises de
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!
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IU «iiaarnné que tes petits, employés qui,
^Cr cela' ne,sont 1ue les souffre-dou.

W» , l g,randement temps que la justice
Je les véritables coupables

i Z ez' monsieur, les sentiments de pro-
,.j

 ,re
»pect, de votre tout dévoué,^

J , . ALLARD.
» Ancien mécssiiicien au chemin dé fer P.-L.-M.
j i Uuedela Claire, 19.
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V P5a cif!»f,S "*ménaK8mems ont eu lieu.

v">iem t^6 Services ont traBsporN
^t Vice v«. »leur personnel du noré ai
\

 ver
*â, de l'aite.gauche de l'Hôtel

Nous n'attachons qu'une importance très-
minime à ces arrangements- de ménage et
nous ne les citons que pour constater avec
plaisir que cette installation n'annonce pas,
de la part de notre municipalité, une crainte
bien vive d'une suppressîols prochaine dé' la
mairie centrale. .

ff »" ' .'.
MM. Favier et Lariglade comparaissaient,

samedi devant le tribunal de police correc-
tionnelle, comme prévenus : l'un, d'avoir or-
ganisé, l'autre d'avoir présidé une réunion
publique, le 15 septembre, au palais St-Pierre,
sans autorisstion.
; 'Nos* lecteurs se rappellent que la Société
èoopérative d'enseignement libre, et laïque
s'est en effet réunie, ce jour-là, pour réviser
ses statuts, exarhiuér les 'comptes de la So-
ciété et nommer un nouveau conseil d'admi-
nistration. '! —

Comment la prévention est-elle arrivée à
voir là te fait d'une réunion publique? La ré-
ponse est toujours la même. Quelques témoins
viennent affirmer qu'ils ont vu distribuer des
lettres non revêtues d'une adresse parti-
culière ; ijâont vu quelques personnes écrire
leurs noms, au crayon, sur ces lettres. Un
agent raconte, tout triomphant, qu'il a pu
obtenir, par ruse, une lettre d'invitation. Mais
ni. te commissaire de police ni tes agents n'ont
pu pénétrer dans la réunion du 15 septembre.
La seule personne qui y est entrée est là fem-
me Gatelier, dont le mari est sociétaire,„M.. "
Gatelier étant malade, sa femme a cru pou-
voir se présenter, avec sa lettre d'invitation,
à une réur.ion qui l'intéressait aussi directe •
ment .que son mari.

L'agent de police produit un certain effet
sur l'audnteire lorsqu'il dit: J'ai prêté mon
crayon à une dame, et j'ai moi-m§mef écrit .
l'adresse, parce qu'elle ne savait pas écrire.

Moreau — que te tribunal appelle par er-
reur l'agent Moreau, mais qui se dit Ounier—
raconte qu'il a été chargé de distribïi(|r des
lettres et qu'il en a remis cinq sans adresse.
C'est lui qui, d'après 1e récit dé la femme
Blein, s'est présenté chez cotte dame et a
réussi à en obtenir une lettre en blanc, deux
jours après la réunion, sôus le prétexte qu'il
avait fait un pari.

Vo'ilà-qu'eltes sont tes charges qui ont mo-
tivé les poursuites. De nombreux témoins à
décharge affirment que pas une seule per-
sonne, sauf la femme Gatelier, n'est entrée
sans lettre d'invitation, ou tout au moins sans
sa carte de sociétaire/ 11 est possible que des
noms ait été écrits au crayon, à là porte, mais
ces personnes-là ne sont pas entrées. La
réunion n'était bien qu'une réunion d'action- '

;naireâ-d'une société coopérative, et non une
réunion publique. -

M. Langlçkde reconnaît avoir organisé la
réunion, en sa qualité de président du con-
seil d'administration. Bien loin d'avoir youlu
faire une réunion publique, il a veillé au con-
traire à ce qu'il h'yeut que des sociétaires.

Il est évident que le- conseil d'administra-
tion ne voulait pas rendre dès comptes de-
vant des étrangers ni se soumettre à d'autres
votes que ceux des, ayants-droit.

M. Favien M. Langlade s'étonnait d'être
poursuivi. Je suis encore plus étonné que lui.
Je suis sociétaire de la Société d'enseignement
et collecteur principal. Je suis entré dans la
salle en donnant ma lettre d'invitation. L'as-
semblée m'a désigné pour présider la séance ;
je suis monté au bureau, et, aussitôt, pour
que la réunion fût bien une réunion privée,
je me suis fait apporter la clef. Personne
n'est entré sans lettre. S'il s'est commis des
irrégularités dans la rue, par te fait des agents,
le bureau n'eu est pas responsable. Un agent
de police a dit qu'il avait écrit un nom ; cet
agent de police a mal agi, il n'a pas fait son
devoir. Vous nous dites: Vous êtes coupables
comme organisateur et comme président.
Permette?-moi de vous citer une comparai-
son. Dans une affaire de contrebande, on
saisit, la marchandise et on arrête les contre-
bandiers; maison ne saisit pas te chef de
l'octroi, et il continue' à toucher de beaux
appointementSi 

Si quelqu'un a : commis des fraudes, si
..quelqu'un a trompé la réunion, ce n'est pas
te Conseil .d'administration qui estcoupablej
cô sont ceux qui ont voulu tromper la réu-
nion privée.

Le premier jour de la session du Conseil
d'arrondissement, jetais assigné comme té-
moin dans cette affaire. Cinq jours après la
clôture de notre session j'ai été cité comme
prévenu; c'est assez bizarre.

M. Cuaz, substitut du procureur de la Ré-
publique, .soutient la prévention. Il reconnaît
à la réunion du 15 septembre tes caractères
d'Une réunion publique parce que des lettres
d'invitation ont été distribuées sans porter de
suscriptions, et aussi parce que des adresses
ont été mises au crayon.

Le réquisitoire du ministère public est très-
modéré, et conclut aune affirmation ferme et
juste de la loi du 6 juin 1868. M. Cuaz re-
pousse avec énergie l'idée que tes poursuites
ont eu un caractère politique.

M' Andrieux présente la défense des deux
prévenus. Après avoir nié l'opportunité de
ces poursuites, le défenseur fait l'historique
de la Saciôté coopérative d'enseignement qui,
en cette qualité, a le droit de se réunir com-
me toutes les spoiétés commerciales etindus-
trielles, sans aucune autorisation. Il y a
mieux, la Société a été autorisée en fait,puis-
que au 4 février dernier, la préfecture a au-
torisé une réunion.
' Quant aux lettres qîïi, ont été distribuées
sans suscription, quant' aux adresses écrites
au crayon, elles ne prouvent pas que des per-
sonnes aient été admises -sans être régulière-
mentinvitées. C'est au ministère public à fai-
re cette preuve, et il ne la fait pas. La préven-
tion ne cite qu'une personne non sociétaire
ayant fait partie de la réunion, la femme Ga-
telier. Ce n'est pas suffisant.

Le tribunal met l'affaire en délibéré et ren-
voie à huitaine pour te prononcé du juge-
ment. _

Le Salut public, déjà si riche de son pro-
! pre fonds, nous fait la gracieuseté de nous

emprunter quelques articles de chronique
locale, mais sans en indiquer l'origine. Nous
nous contentons de signaler te fait.

—"T - U '"
On lit dans la Décentralisation :
« On a arrêté, la nuit dernière, à la Croix -

• Rousse, un nommé Bouvard, tissemy et un
Î « nomràê^bronzat, qui- avaient insulté gros-

1 n. sièrementl des gardes uBbains. y
« Pourvu que la France républicaine ne

,' « dise pas que c'est la police qui a fait le
« coup. T

« La police insultant la police, ce serait
. « vraiment joh '• »
i": Mais, naïf* on a vu plus fort que ça. Ne
}. voit-on pas tous tes jours tes bonaparteux
.* aux prises avec le» badingoins? N'a-t-on pas
\\ vu, ô horreur! la Décentralisation mordant' à
. ' même dans il' Univers, et Veuillot tirant l'o-
n replie au père Garnier? sans compter que
;i nous en verrons bien d'autres.

—.*' '
Nous pôUyons donnsr aujourd'hui des ren-

- seignementî très-précis sur tes coups de re-
volver qui 6nt mis en émoi, avant- hier,, le

i quartier de Perrache.
i Deux fg*f tes-- urbains et un soa9»bngadier,
- passant sur le quai de Ja Vitriolerte, A deux

heures et c'a ul du matin, remarquèrent plu-

sieurs individus dont la présence en cet en--
droit, à cette heure Avancée, leur parut h bon
droit suspecte. ... ______

Les trois agents suivirent ces individus, et,
arrivés h la hauteur de la rue des Trois-
Piérrês, te brigadier tes accosta et leur de-
manda la raisqn de leur présence. L'un d'eux
s'enfuit ; mais un autre, qui tenait un pres-
son en fer, voulut frapper te brigadier. Celui-
ci fut assez heureux pour esquiver le coup.
Lé malfaiteur lâcha son presson et toute la
bande prit la fuite.

Lesgardes urbains le poursuivirent. Ils al-
laient tes atteindre, lorsque deux de ces
hommes les mirent en joue avec des revol-
vers et tirèrent, mais sans les -atteindre. Le
brigadier voulut riposter avec son revolver
qui ne partit pas. Les deux agents tirèrertt
plusieurs coups de revolver, mais sans bles-
ser aucun des agresseurs. Vers te pont du
Midi, toute la bande disparut.

Quelques instants après, près du pont de
la Guillotiére, les mêmes agents arrêtèrent
un individu qu'ils croient reconnaître pour
avoir fait partie des premiers. C'est un nommé
L..., tailleur- d'habits. 

Il a été écroué.

 ,
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Signalons un trait de probité d'autant plus
méritoire que l'auteur est un simple soldat,
peu favorisé, par conséquent, des dons, de la
fortnne.

Vital-Cocheraux, chasseur à pied au 27eba-
taillon, était de garde devant la porte du
mont-de-piété , rue Ferrandtore , lors-
qu'il trouva, à neuf heures trois quarts du .
soir, deux billets de. banque de 50 fr. cha-
cun. '

.Le. chasseur s'est empressé d'en faire la
déclaration à son chef de posté, et les 100 fr;
ont été remis au commissaire de' police du
quartier.

«g", ' —

M..., exposant à l'exposition de Lyon, était
eïi contestation,- à ce qu'il 'paraît, avec R...,
tapissier, qui lui avait fait quelques fourni-
tures. L'affaire ayant été poursuivie judieiai-'
rement, le. tribunal de commerce avait nom-
mé des experts pour vérifier tes- fournitures
faites par le tapissier au fabricant.

Samedi, vers trois heures de l'après-midi,
R.. se présente à la vitrine da M... avec ses
experts. M..., jugeant que la chose ne néces-
sitait pas une expertise et voulant lui donner
une solution beaucoup plus simple et plus
rapide, appliqua un vigoureux soufflet au ta-
pissier.

. Celui-ci n'est pas content du tout de cette
.manière de régler son compte. Nous appre-
nons qU'irintente à M... uné'action en police
correctionnelle et qu'il se porte partie civile.

——•

Nisus et Enryalë, ©reste et Pylade, Damon
et'Pithias, tous ces représentants vantés de
la sainte amitié n'étaient que' des frères en-
nemis en comparaison de Coignet et Lau-
rent.

Coignetavolé une pendule, c'était pour
faire plaisir à Laurent. J bfi ft sloi 8

, Coignet a volé un rabot, c'était encore pour
en faire cadeau à son ami Laurent.

Le tribunal, tout en étant aussi touché
qu'il convient de cette amitié digne des
temps antiques, s'obstine à demander compte
à Coignet du vol de la pendule au préjudice
de l'hôtel Paturel.

Coignet s'embrouille, li raconte une his-
toire de boîte qui se mêle on ne sait trop
comment" à Selle de la pendule. Tantôt la pen-.
dule est dans la boîte, tantôt la botte est dans
la pendule. Le tribunal impatienté condamne
Coignet à quatre mois de prison.

Laurent est acquitté.
Les deux amis se lancent un dernier re-

gard, à fendre l'âme, et semblent se dire. :
Au revoir !

Hier matin, M. le commissaire de police
de Villefranche fut prévenu . qn'un homme,
inconnu jusqu'à présent , avait été trouvé
mort la veille au soir, à Rivo!et,i dans un pré
appartenant à M. More!.

Sur cet avis,. M. Girma se transporta sur
te champ dans, cette commune, distante de la
ville da 10 kilomètres, assisté de M. te" doc-
teur Lassalle père, accompagnés du brigadier
de gendarmerie. - , ....

Le corps de cet homme avait été transporté
sous un hangar, à la mairie de celte com-
mune. Après un examen attentif du corps, te
médecîn constata qu'aucuno trace de vio-
lence n'existait extérieurement, et qu'il attri-
buait celte mort" s une attaque d'apoplexie
foudroyante.

Aucune pièce pouvant constater l'identité
de cet homme n'a .été trouvé dans ses vête-
ments. ........

On croit cependant que c'est un nommé
Vernay, natif de Montagny, canton de Per-
ieux, près Roanne-, qui serait venu vendanger
dans nos localités.

Voici son signalement :
Agé de 40" à 50 ans, visage ovale, front dé-

couvert, nez gros, yeux gris bleus, cheveux
châtains clairs et frisés ; sourcils , favoris j
moustaches châtains, barbe grisonnante.

 ' - Vêtements.
Chapeau en paille grise et jaune, cravate en

soie noire, blouse en cotonne rayée, grise et
bleue ; gilet en cotonne avec rayures noires
et blanches, double pantalon en toile bleue,
bas à côtes couleur cachou, chaussures en
euir, chemise ep cotonne avec rayures blan-
ches, bleues et rouges, i

(Journal de Villefranche).
... . •'" i»
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Hier matin un garçon Coiffeur de M. Cham-

palte, s'était rendu à l'hospice de notre ville,
pour y raser te nommé Martinot (Jean), in-
culpé de parricide. Au moment où l'artiste
préparait son rasoir, Martinot s'en empara et
se dégageant te cou s'y fit une forte entaille
qui heurensement n'a pas atteint l'artère
carotide et aurait amené la mort immédiate.

Des soins très -prompts auront pour
résultat )a guérison de ce malheureux qui,
pour la troisième fois, a tenté de se suicider,
afin d'échapper au crime odieux qu'il a com-
mis à Saint -Etienne Lavarenne. te 27 mai
dernier. ' •• Idem.

—~* _

Nou3 avon3 dit qu'un assassinat a été
commis à Chasse (Isère), nous trouvons les
détails suivants dans la Démocratie du Midi

Benoît Guerrier tient un café dans la loca-
lité ; Guerrier est un sexagénaire, père de
famille et aimé dans le pays. Dimanche soir,
un Gorsej ouvrier cordonnier, éiabii depuis
peu dans le pays, buvait dans le cabaret
de Guerrier; celui-ci, le voyant en ribotte,
lui conseilla de se retirer, et comme te Corse
refusant d'optempérer à son injonction, Guer-
rier insista pour qu'il évacuât son ôtc.blisase-
ment sur le champ. Alors ce misérable rentra
chez lui, l'arma d'un tranehet, puis revint
chez Guerrier et lui. porta cinq ou six coup3
de l'arme meurtrière dans s te flanc. - La mat-
heureux cafetier est mort dans la nuit.

L'assassin, an été, a été conduit à Saint-
Symphorien, où oa l'a laissé échaoper. On ne
désespère pas toutefois de te rattraper.

' DÉPARTEMENT^-"

DRQME. — Un de. nos lecteurs, qui a assisté
dimanche dernier aux vêpres S Montmeyran,

nous fait connaître, le fait suivant, assez com-
mun du reste dans les annales du clergé :

« A la fia des vêpres, la curé de cette pa-
roisse de la Drôme est monté en chaire pour
rappeler aux assistants que c'était l'anniver-
saire do la naissance de Henri V. t Prions,
mes frères, a-t-il dit, prions bien pour que
cet excellent prince soit bientôt élevé sur te
trône de France......

Notre correspondant ajoute :
Et voilà comment nos prêtres s'occupent

dé politique même dans nos églises ! C'est
donc'une vaine formule, que ces paroles de
l'Evangile:

Mon royaume n'est pas de ce monde.
(L'Union républicaine.)

 *—-
On nous signale de Valdrôma le fait sui-

vant imputé au brigadier da geadarmerie : ; .
Ce fonctionnaire s'est permis d'arracher

des mains du citoyen Galland, un honorable
républicain, la feuille de Jean -Pierre-André,
et de la déchirer. .

Gomment l'autorité appelle-t-elle un acte
semblable? Nous espérons que justice sera
faite de cet abus de pouvoir. « aoi

Ce btigadter fut jadis un vaillant souteneur
dé l'empire. S'imagine-t-il que nous vivons
encore- sous ce régime de la violence et de
l'arbitraire? (Hem.);

' * .

AUX ALSACIENS-LORRAINS

Un négociant offre un emploi de 1,500 fr.
à un Alsacien ou Lorrain, ayant satisfait à la
loi militaire, connaissant la tenue des livres
et pouvant au besoin faire quelques voyages.

S'adresser au bureau du journal avec de
bonnes références.

———— , . «pi .——; ,-ri droit 19b

Bulletin commercial
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Havre, 1 1 otobre.

Cotons

Louîsianne, bas 114 ; très-ordinaire, 125;
ordinaire, 131.

Géorgie, bas 111 ; très -ordinaire, 119 ; or-
dinaire, 124.

Bengale, bon ordinaire , 60.
Ventes de la journée, 1,840 balles. .

Liverpool, 11. octobre.
Cotons .. J

Ventes, 12,000 baltes. :mb-
Paris, 12 octobre.

Les' fârirîss 8 marques sont, en hausse
sur lé livrable : disponible 70,' courant 68 75.

Les esprits 3/6 nord fin restent sans, va-
riation.

Péie-as, 12 octobre.

Fixé 77 ; Cette 78 ; Bèziers 78; dernier 78!
premier 80 ; mars 55, tout fermé.

•
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BULLETIN AGRICOLE

Malgré les intsmpérié's, on a rentré à peu près
toutes les dernières récoltes. Les. résultats de la cam-
pagne agricole sont maiatenant bien ponnus ; pres-
que 'partout ils sont fructueux pour les cultivateurs ;
cotre Tégion n'est pas seule bien partagée.. 0n écrit
du Nord :, «i No» blés ont été rentrés en bon état,
ainsi que les avoines et les orges ; le graiiiest beau et
lourd. Les foins sont abondants ; nos étables, se re-
peuplent. La maladie des pommes de terre n'a pas
fait son apparition chez nous. » — De la Normandie :
« La récolte de 1872 peut être considérée comme
très-bonne; abondance d'herbages et de racines; les
pommiers ont donné plus qn'ou espérait; les cid-ps
se vendent très-bien. » - • De la Yendée : « Les blés
ont bien réussi ; les chanvres ont donné nne abon-
dante récolte. » — D« la Giropdë : « Les bras man-
quent pour vendanger. La qualité, de la vendange est
supérieure à celle de l'an dernier et la quantité sera
équivalente^"» Des Landes: « Le mais' est d'une
abondance exceptionnelle. » -- Du Gard et de l'Hé-
rault : « Le rendement, des vigneâ a été considéra-
ble » —De la* Drôme: «Les récoltes sont satisfai-
santes à rèxcepWou <!e la garance. — De l'Alsace:
« L'orge rend au battage quarante hectolitres par
hectare et même parfois au-delh; le froment rend
autaut, excepté, les gerbes- <jui ont été mouillées.
Toutes Ies'htcines ont prospéré ; tous les vignobles
ne sont pas égaleaient beaux ; mais dans heauçoup de
territoires on fera des' vendanges "abondantes.' Afin
de gagner les. vignerons, en les enrichissant, M. de
Bismark met des entraves à l'entrée des vins de
France; le prix des vins d'Alsace a presque doublé
depuis l'annexion ; mais il n'y a pas apparence que
le patriotisme des' vignerons ait été ébranlé pour
cela. »

Dans le grand nombre de départements' français
où l'on cultive la betterave, oa a lieu également
d'être satisfait du rendement qui es! cependant un
peu inférieur à celui de l'année dernière. L'iudus-
trie sucrière se trouve abondamment pourvue de
matières premières. Le cfeveloppement de cette in-
dustrie est constaté par leJoumol ,offiewl, qui nous
fait connaître le mouvement de la production et du
commerce des sucres et alcools en France pour la
campagne 1871-1872. La production totale des su-
cre-* indigènes a été de 343 millions de kilog. Le
résultat de la campagne précédente avait été de
300 millions de kilog. L'augmentation est donc de
45 millions.

La production des alcools a été pour la campagne
de tS7i-t8B de 4,728,708 hectolitres, dont il reste
un stock considérable qui prouve la nécessité de
créer, partes traités de commerce, de nouveaux
débouchés à nos producteurs.

Nous avons quelques renseignements sur le pro-
duit des récôKes a l'étranger. La récolte des grains
et des pommes de terre est moyenne en Allemagne.
Il n'est donc pas à supposer que les achats -faits sur
nos marchés, pour ce pays, se continueront. Les be- .
soins' de l'Allemagne ne sont point considérables.
Ceux de l'Angleterre le sont davantage ; on estime le
déficit de la récolte des grains dans les Iles Britani-
ques à 7 où 8 millions d'ecto'litrés. Mais l'Angleterre
demandera une bonne partie de son approvisionne-
ment aux cultivateurs américains du Far-West,
qui semble destiné à devenir le grenier du monde.

Les achats pour l'exportation ayant diminué sur
nos marchés aux grains , il en est résulté moins
d'animatian et une légère baisse ou du moins des
oscillations de prix.

Voici la cote pour notre place :
Blé" de pays, 20 a 80 fr.; blé exotique; 28 i 34 fr.;

seigle, l'i fr. hO à 16 fr. bU; orge de brasserie, 19 o
20 fr.; orge de mouture, l,i à Ifi fr. u0 ; avoine,
15 fr. S0 à 16 fr., le tout au quintal métrique.

Les farities sont cotées : farines de commerce pre-
mières, «2 à ii8 fr.; rondes, 47 à 48 fr.; farines de
boulangerie premières, 30 à S2 fr. ; rondes, 50 à
51 fr. les 125 kilog.

Les marchés étrangers où le blé est coté le plus
chersout: Zurich, 37 fr. 50 ; Turin, 35 fr. 78;
Namur, 33 fr. 25; Liverpool, 33 fr. 30.

Les marchés étrangers où le blé est coté le plus
bas sdnt : Tâganroli,' ïi fr. 80 ;, Odessa, 23 fr.: New-
York, 30 fr.

En Algérie, le blé dur vaut en moyenne 23 fr. ;
le blé tendre, 28 fr.

Le marché -dës vins est animé dans le Midi. Les
vins nouveaux de bonne qualité se sont vendus en
hausse. Dans notre déparlement, on paie les vins
nouveaux selon qualité, 5H à 65 fr.; les vieux, 70 à
80 fr. la pièce de 245 à 220 litres.

Le bétail est toujours à haut prii, les bœufs ita-
liens, à cornes longues comme des sabres, composent
toujours ta moitié de l'approvisionnemeut de notre
marche. Il est question d'une taxe dont le gouverne-
ment de l'Italie frapperait le'bétail exporté. Rien de
positif encore sur cette mesure intempestive. t

La peste bovine continue à sévir eu Allemagne et
en Angleterre; il y a toujours lieu par conséquent
d'interdire 1s passage de la frontière au bétail de
cette provenance.

Cette année, comme l'année dernière, la récolte
des châtaignes paraît avoir été considérable dans les
Cévennes; les arrivages a Lyon de ces excellents
fruits sont déjà importants.

Les choux sont .assez cher»,, quoiqu'il y... en ait,
- Bëïûcoup; Yoiri la raiëon'rîe cette cherté : On expé-

die, par le Rhône, daas le midi, quantité de choux
achetés sur no» marchés ; chaque semaine il part

un ou deux bateaux chargés de milliers de ces |
crucifères.

Les.campagnes du midi sont cette année dans, une-,
situation à se payer, comme on dit, « des choux
gras»; la résurrection, de là sériciculture a ra-
mené l'aisance dans beaucoup de nmisoss. Jout le
monde s'est remis à faire des éducations de vers a
soie, depuis deux ou trois années où-, les insuccès de.
ces éducations sont deye-nus moin» fréquents. Aussi
les importateurs de graines de vers, .pour la cam-
pagne prochaine auront beaucoup à f.tire, n.ous les
eh prévenons dès k présent, jjotir satisfaire à toutes
les demandes des sériciculteurs. Le Japon, l'Asie
mineure, l'Algérie, le Portugal, peuvent préparer
beaucoup de cartons de graines.

mnt-n JAC-JOES: DKSVABKSSS.
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•»(.,»._! DÉPÊCHES DU CË.MATm

"^^^ 1 "»T""ïkParis, li octobre, 0 h. 40 m. s.

Le prince Napoléon n'étant pas parti
aujourd'hui à midi, dernier délai qui lui
éfair nxé',

!
il a été requis aujourd'hui à mi-.,

di 30, par te secrétaire du préfet de police-,
accompagné de deux agents, de le suitre'
vers la frontière suisse où se dirige actuel-
lement la princesse 'Clotiïde. Le seefétaife
a voulu accompagner le prince.

La Banque de Belgique a élevé son es-
compte à 5 0/0.

',.
 * iMJfr.ii ' ' il : . <

FAITS DIVERS
 nr-rî •?--,, mm — ?:- • " l r

. . ,p
Une dépêche de la' Hayane mentionne l'ar-

rivée à ce port d'un navire français chargé de
coories. Ces malheureux avaient été embar-
qués à Macao, au nombre de 300. De ce nom-
bre, 65 sont morts çn route, quelques-uns
a^ant éjé, dit-on, tués .par le capitaine! lui-
'mémé a la suite d'une Inutinerie provoquée,
nous le erSrgnons bien, par les mauvais trai-
tements ; les autres sont arrivés dans qn,ôtat
à faire pitiS'. Beaucoup, dii la-dép&t&e, -pa-
raissaient incapables de se trahpefv-Noçis vou-
drions pouvoir douter dé la .vérité de ces
faits ; malheureusement .la. dépêehe..est. pré-,

; cises ; elle dûnoi le nom daJiayire et.du.ca*
pitaine. Ce capitaine n'e3t pasf te seul, d«

; reste, qui se livre à cette industrie néfaste
sous la protection do notre pavillon ; ef ji r

vQe .
propos notis trouvons dsns ie NouveUi$e*de!
SangHa'i des' rerîseignemsnts sur lesquels"
nous croyons devoir attirer Fattèntion du
gouvernement françaisî

« LeContmërce d"é coblîès, lisons'nous'Sâns
te NouyelUste\ continue à se faire Jç, Macao

' de la façon la plus ouverte et sans quêtes, au-
torités && cette place semblent s'émouvoir

.d'un trafic que réprouve si énergiquement ' la
morale publique. »

« Les coolies sopt cotés à Macao comme tes
'denrées ou tes effets publics a Sanghaï.

Les forts et tes! robustes se paient de -07 à
1100 piastres; les plus faibles, de 10 à 50. Le
Callao, bâtiment péruvien, en a emporté 694
le 19 juin. ' ;y"

œ La barque îr&n&isé'Emile en avait 250 ''
à son bord en partant, le 20 juin et te bâtiment
français Radama parti te 21 juillet en avait
pris 305.

<s Tous ces chargements étaient en destina-
tion de Gallao.

Il y a longtemps que la presss a protesté
-contre ce trafic barbare, sans que les gouver-
nements se soient préoccupés sérieusement
ides moyens d'y mettre un terme. Pour notre
jcompte, nous sommes honteux de penser
qu'il s'exerce à l'ombre du pavillon français,
et nous considérons comme un devoir d'ap-
peler l'attention du gouvernement de la Ré-
publique sur les faits signales par 1e Nouvel-
liste de Sanghaï, dans l'espoir qu'il prendra
des mesures pour empocher que nos navires
b.iarehauds ne soient employés plus long-,
temps a un commerce qui n'est ni plus ni
moins que la traite renouvelée sous un autre
nom.

On lit dans te Propagateur du Nord et du
Pas de-Calais :

t Ce matin, vers 11 heures,, un des princi-
paux inculpée dans les crimes commis au jar-
din de te citadelle s'est, évadé de la maison
d'arrêt : c'est te nommé Butin, professeur de
gymnastique.

« Cet homme se tenait dans la salle qui
précède te cabinet .de M. te juge d'instruc-
tion , attendant d'être introduit devant ce
magistrat. Profitant de la solitude et utilisant
sa remarquable agilité, il escalada une grille
qui sépare cette antichambre de la porte de
sortie à l'extérieur;. il ouvrit facilement cette
porte, dont la clef n'était pas ertlevée; et il
disparut. Au bout de quelques minutes, l'em-
ployé qui se présenta pour l'appeler, constata
que l'oiseau était envolé.
 « Son signalement a été immédiatement
.adressé dans, toutes les directions et les
agents de l'autorité sont à sa recherche. »

On va établir dans Paris, dit te Constitu-
tionnel, des kiosques d'un usage très-parti-
culier, mais dont la nécessité est impérieuse-
ment démontrée.

Ces kiosques, de six mètres de longueur
sur trois mètres et demi de largeur, sont de
véritables constructions d'une forme élé-
gante.

La charpente, est en ter; à tous tes angles -
de petites colonnettes s'élancent du sol jus-
qu/à la toiture, qui est tn zioc ouvragé d'un
joli dessin ; tentes les cloisons sont en mar-
bres de différentes Couleurs.

A l'intérieur, tout est en, marbre blanc,
sauf tes sièges, qui sont, en bois d'acajou.

Absolument divisés et deux dan3 Je sens
de la largeur, et munis de deux entrées dis-
tinctes, te3 retraits contiennent dix stalles
cinq pour tes hommes et cinq pour les fem-
mes, et, en outre, deux cabinets de toilette à
eau chaude pour l'hiver'.

Le bureau de la gardienne est placé au mi-
lieu des kiosques, qui seront chauffés pen-
dant tout l'hiver. n

Le prix total de chacun d'eux- est de 15,000

L
?*soî?» ssion P°ur'vingt années a été ac-

cordée à M. Dorion, entrepreneur, lequel de-
vra établir pour tout Paris cinquante de ces
kiosques, -pour l'emplacement ,de chacun
desquels, il paiera à la ville la somma de
5i0 tr.

Voici tes places choisies pour les six pre-
miers établis à titre d'essai: Boulevard Bon-
ne-Nouvelle, â l'angle de te' me d'Hauteville,
place de la Madeleine, à l'angle du boule-
vard ; place de la Bourse ; place du Thèâtre-
JM-ançais; place du Château-d Eau, et au mi-
lieu As hii place où va. être installé te mar-
che aux fleurs, en face le nouvel Hôtel Dieu.

On raconte une.bonne histoire sur un mon-
sieur qui dînait avec un riche commerçant-
anglais. • v •

- Une vieille bouteille de vin bien poudreuse

S£-
,
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«*eiée, etl'atn-puni yon remplit un verre.

—Pouvez vous deviner, deraanda-t-il à son
invité, combien me coûte ce vin ?

| —• Non, assurément; je sais seulement
qu'il est excellent.

— Eh bien! j'en ai fait "te calcul "ce" mafia.
En ajoutant les intérêts,: au pri* <|ua j'en &\
donné, je trouve qu'il me '-coftte t shilling:)
par verre. „.

— Bon Dieu ! est-ce possible? dit le coffi*
vive. Puis, vidant son verre jusqu'à la-der«
nière goutte, il se hâta de te tendre; de notv
veau en s'écriant

— Remplissez-le bien vite, car j'ai bâtxj
d'arrêter ces maudits intérêts l . jornw»q

^a-TJi'l ' teb mu'l «fl«b .«««ruq

On écrit de Mende au Messager dit 'Midft
« Jeudi 3 octobre, à six heures et demie du

soir, les habitants du village de- Nogàrèt;
commune; de,Vialas (Lozère), furent épouvan-
tés par un bruit formidable et de fortesitrépH
dations du sol. ... , ,-__-

On ne put sortir des mais.onSj.fiar,, en ce
moment, la nuit était très-obscure, et ilptei*-
vait à torrents. Ce phénomène dura cinq toi*
nutes environ. On constata le lendemain
qu'une trombe des plus puissantes s'étai^
abattde stir la crête du Mont Lozère,, appelée
Tretnze, ravageant et bouleversant tout.ée
qu'elle avait rencontré , sur un parcours^
plus de deux kilomètres.

' ^KS^'.M'-MM^./m.^JB7lM«._rî:«fta '

Dimanche, 13 octobrt i87$> -.»î»is«»

Grand Théâtre ? £ 5,

Le Postillon de Lonjumeau, opéra comique «n i
actes. 3 'li» ' 'iB*I »su0»

La Fillo du Régiment, opéra coçii^ué eji 4èuif
actes.

CM commencera à 8 h.
r r, '•" i---' ; ' ". * :J
 Les Baner$ cfàtenlour, comédie enl aete., .xMon*

rtfti «M »»< •«-
Théâtfre da C^—uiaiEé (quailSt'Antom.e, 3o)

17e représentation de Mlle D_JAZET

M. Garât, comédie en 2 actes»

Mlle DEJAZEf remplira le rôle de Garât, qu'elle»
créé à Paris.

Le Cendre de M. Poirier, comédie en 3 acte».

On commencera à 7 h., ljî

Mlle DÉJAZET à 9 heures
: .:«--

Palai« de l*AIeazar Oit-que « f«»Tkf

Tous ; les soirs représentation

Condition des Soies d© Lyon

DB 12 or.ifOBitf 187.S. .,-sjgjil
 -.-.-"'l'i -Si S'IÎ.'.J... .- i.

a ,,.;- i* g; T » *5 _j P -? *

81 Organsin, 13 4 S 2 1 3 , v t » 2.b?7-
29 Trames.. .I.Jj 1.» 2| 9 12: ,» i S.Q3%
33 Grèges.. 10.» » 2 4 » 4 4 » 2.i<ii
12 Diverses . »,» » » » „ » ».y,,j>*««
t. Bobines.. » » » » » ,, 4 », „ ....
» Lames.. » » » » » » » » » 4 . :<> .

106 ; Q 33 5 § jfj 3 13;t7 ~\ 7..0Î«

;.: iq BALLOTS PESÉS.
»___,_; .-.:..

«'lOrganSiB.- »» » » ; »1 »».».» -; |
2 Trames,. . » »  » » » » \ \ B y j Q

14 Grèges . . » » ». _a __._»._:?. _7 _-fr -g^..
» Diverses . » » » ,*...,». » . » » „

16 M » » H»| » - s, g Si »] 783
Dernier numéro placé des Soies et Bbijïnesïëpûis'ie

l or dumois .*.... .. . . 4'!*o.i

Dernier numéro des Laines ... -. , #
Ï Damier numéro des ballots pesés " ' " ̂
""—~™——————--——»———______—__«_—»____,«__,

CONDITION PUBLIQUE DES SOl^sP'AMENAS

 Bulletin du 12 Octobre 1S72.

H0MBR8 SORTI» »>$'** *
 1 .__ ____. . . .-. .::.. .:

*3  Ogansins / '"."'. i.îft
2 Trames . , . , 112
4 Grèges .' -v .' . ' ^ 0

T ________ Ballots pesés . . 222

• - 23 1.-83-2
Opérations de dérïeusatfe :

Dernier nnméro pkeé. . .-;." M»
Totaldu 1« au lî . . . . * , a ',£T ..;
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____ t"* i t
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.Ligne de Parte par latuiurffvifiH

a
 Pa

r
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 rToH
0
^"*' matia 5 10 « »'i - Direct),9 matin, 9 3Si S soir, - .<\ .i I 061 —o* 00S T™"*"»

Express, 6 85, — s. 7 15, — 7 33.
Mâcon. — m. 8 13, — s. B 30, — g 28.

Ligne de Paris pv.r le Bourbonnais

j Paris. -~0mn.,'m. 8 40. -, Saint-Gor_aln.de*- %
Fossés), orna., s. 1 26. - 3 2S. - (Tarare) om^
m. 6 — Roanne, omn., s. 6 30. ,

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. - Omn. m. 10 30. _ direct, m; 7 80J
3 h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 1ô: b. 45

Valence. — Omn. m. S 43. — ». ô E. 30 -,'
Vienne Omn. s. i h. 23. • *•

Ligne de Saint-Etienne H Ptoatme .. tï;l
Roanne -Omn. s. 1 h.4S ». _. Direcl» _, 7i ,

J55. — S. .0 II, 4_i« ....

St-Etienne. — Omn. m. 5 h. 25. _ 40 h _»
s. 1 h. 45. -1 6 h. -40.'-. Direct, m. 7 h 5s' _C1
s. 3 h. 45. - 10 h. 30. - Givors. Omn. s B {. JI

Ligne de grenoble .,
Grenoble. — Omn. m. 5, 8,.— 7 20 _ 44 tx*

s. 6 10. - Pourgoin.--- Omn. s. 8 25^ *^ ^

Ligné d» Genève.

^Omn. m. 0 1b', 9 10, 12 30, S 5. - sipn^,)!

Ligne de Besaneim

Rançon), omnibus, matin.i 'l^.' * I^'I^Ï^S

' * 1.7*: Bo«rè*. omnibus, soir, 5 05, 7 45 ;
-Ambéneux. Express, matin 6 10. ' ' °* |

• tA CROIX-ROUSSS • •• • j
Ligne de Bourg par tes Dombes I

Omnibus,, matin, & 15, 10 14 ; soir, t _% B 40» 1

AUX RESTAURATEURS DE LYON
 -T! •' " _<»»<; MI

date du 3 octobre courant f ,^
éf

!f
to
^ ei»^

former tous S^delSpoiS^f %^
pas encore donné leur tSTrV

1
? 0"*

partie de ladite société, deWÎote Œft^
pressa, /ils ne veulent plus ôS eS^^*^
courant désastreux des faisrl,^ I iP09és â ' 
^ rendre, sans mS ̂ Z *£ "}?Pf. *°
tion, chez M. Colin Drés[rl«nTf d? *•«»<!-*.:.;
Madame, 12, ou aï^ure__ S .°

n
_
tt(

?u^ rue

respondant, 'rue VlTd'tllTT'^ '
afln d'y recavoir L mstluS'tïh 'S__ * «
lé>s sur l'important mMu, ^T ,? "*es-o^tail-
houvelley ainsi SÏÏ^ ^ alli^ oa :

t^s ,_. tout $^&J£S8^
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ANNONCES LÉGALES, JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS
ff, _a9tt__»-M_B>-_p_---a_i II lin-MI' .1 I U I '! TT,I , Il T Tirri-r

AVIS
Par décret du 28 décembre 1870,

provisoirement et jusqu'à ce- quB

ea ait été autrement décidé, le
annonces judiciaires et légalisées

pourront être insérée», au choix des

parties, dans l'un des journaux
publiés dans le département. Néan-

moins, toutes les annonces judi-

ciaires relatives ' à la même procé-

dure stront insérées dans le même

jour-—.

Suivant acte sous-seings privés,
en date du six octobre mil huit
eeat soixante et douze, enregistré
à Lyon ledix, oetocre suivant par
Je receveur Lambert, f° 133, r* c.
74 5, il a été formé une société en
noms collectifs , entre M. Ferlât
(Guillaume) et M. Jacques Mazza-
relli/ tous deux marchands de vins
en gros, demeurant à Lyon, quai
de Vaise, 38, pour l'exploitation
d'an commerce en gros de vins et
spiritueux, .,,,...

LiHsiéffe social est établi a Lyon,
quai de Vaise, 38, sous la raison
sociale : FKrttAT-'BT_A__ÀRELL1.

Ls durée de la soçiéfé est fixée à
cinq années, qiii ont commenoé
le bjOctobremil huit cent soixante-
douxe pour finir le cisq octobre
œil huit cent soixante.-dix-sept, •

Le fonds piocial se eompose d'une*
somme de neuf mille francs, four-
nie par moitié par chacun des as-
sociés. -' '-*

Les pertes et les bénéfices seront
également supportés par moitié par
chacun des associés. -

Pis doubles duditaete de société
ont été déposés, conformément à
k loi, au gretfe dec6te justice de
jaix du cinquième canton et au
greffe du tribunal de commerce de
Lyon,

Lyon, le douze octobre mil huit
cent septante- deux.

,. " FERLAT,'

(122) MAZZARELU.

...... .... _n i.j..iLiiiij Miinuifiia ,. i. i .

A Vf S
V— AlBaele», ancien pon-

tonnier, décoré delà médaille mi-
litaire, désire trouver à Lyon une
plaèejde. concierge.

Pour tous renseignements, s'a-
dresser à h Société alsacienne et
lerràraè, 18, rue Adélaïde-Perrin,
tous les eeirâ de 7 à » heures.

x-eat ! bien le" Français et l'Alle-
mand, et oui' comprend l'Anglais et
l'iUlieà, «tierche une bonne place
soit somme maître de langues
dan» une institution publique ou
privée, soit comme correspondant
dans une bonne maison de com-
merce; importante .

Ecrire franco : Z. N., à Franc-
fort* sur- Mein. 111

AVIS
LÈ8 DENTIFRICES LAROZE,

dwtVitSagi estf >t»iversel, sont les
meilleur marcM de tous les Dén-
tifriees,

_U__,Ufl.l{.50.P0U.r_,l8fl.l 25 i
OPIiT, lepot, 1 f. 50

BlËPOTS I
AÏ*A_W> 26, rue Neuve-des-Petits-

Champs, et dans, chaque ville de <
TrYançe et de l'étranger. (304)

.—____—______—__-————<

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
MA>RIE DE LYON

ADJUDICATION
DES

TRAVAUX D'ENTRETIEN
DES 7.

ËGOUTS. BRANCHEMENTS & ACCESSOIRES

< enipreaaiit Terrasseiiicnls, Maçonnerie, Charpente et
Serrarcrie , à exécuter dans la ville de Lyon, du
i" novembre «872 an 31 décembre 4871

Nous maire de la ville de Lyon, fu les délibérations
du Conseil municipal, en date du 19 septembre courant,
donnons avis ;

Que le samedi 26 octobre prbebain, à -heures de
l'après-midi, dans une des salles de l'hôtel-de-ville, il
sera procédé par nous, assisté de deux membres du
Conseil municipal, en présence de M. l'ingénieur en chef
et de M. le receveur de la ville, dans les formes vou-
lues par l'ordonnance du 14 novembre 1837, à l'adju-
dication, 'en deux lois, des travaux ci-dessus désignés,
savoir :

PREMIER LOT

Comprenant les premier, quatrième et cinquième ar-
!

rondissements.

; DEUXIÈME LOT

Comprenant les deuxième, troisième et sixième arron-
dissements. . ]

L'adjudication de chaque lot aura lieu sur soumis-

sions cachetées; elle sera tranchée en faveur du soumis-
sionnaire qui aura fait le plus fort rabais sur la série de
prix annexée au cahier des charges, pourvu toutefois que
ce rabais soit supérieur ou au moins égal au rabais mi-
nimum qui aura préalablement été fixé dans un billet ca-
cheté et déposé sur te bureau à l'ouverture de la séance.

Nul ne sera admis à concourir sans avoir préalable-
blement déposé à l'hôtel-de-ville (2e division), une sou-
mission sur papier timbré, accompagnée : 1* d'un certi-
ficat de capacité, visé par . l'ingénieur en'chef de la ville,
énonçant que le soumissionnaire offre les garanties néces-
saires pour conduire à bien l'exécution des travaux dont
il s'agit ; 3* d'un récépissé délivré par M. le receveur
municipal, constatant la mise en dépôt, à titre de caution-
nement provisoire, à la somme de six cents francs
pour chacun des lots à adjuger.

. Le dépôt de garantie pourra consister soit en rentes
sur l'Etat Irançais, nominatives, soit en actions de, la
Banque de France. Le capital de ces titres sera calculé
conformément aux prescriptions des art. 1177 et 1178 de
l'instruction générale sur la comptabilité.

Le dépôt dont il s'agit est d'une rigoureuse nécessité,
aucun dépôt en numéraire ne pouvant être reçu par la
commission au moment dé l'adjudication,

Sous une enveloppe cachetée suscrite du mot : Soumis-
sion,, sera placée seule la soumission, qui sera faite sur
papier timbré, et énoncera te rabais proposé sur la série
de prix (en toutes lettres). Une soumission distincte est
indispensable pour chaque, lot; elle devra être placée i
sous une enveloppe, avec cette suscription : SoumMion
pour le '=. lot d'entretien des égoûls.

Les autres pièces ci-dessus indiquées, "devant constater
la capacité et la solvabilité du concurrent, aussi sur pa-
pier timbré; seront réunies sous une enveloppe unique,
suscrite du maUt certificats.

Les paquets seront déposés en séance publique.

La commission étant réunie, l'ouverture des paquets
i aura lieu par ordre de numéro, le premier cachet de cha-
que paquet sera rompu publiquement, et il sera, dressé
un état das pièces contenues sous ce premier cachet.
L'état dressé, les concurrents se retireront immédiatement
de la salle de l'adjudication, et le président, après avoir
consulté la commission, arrêtera la liste des concurrents
agréés, .fis

Le» soumissions qui ne seraient pas accompagnées des
pièces justificatives ci-dessus indiquées,, ne seront point
admises. ï ,a„

Immédiatement après, la séance redeviendra publique,
et le président de la commission annoncera sa décision.
Les soumissions seront alors ouvertes séparément et .
publiquement, et le soumissionnaire qui aura fait les con-
ditions les plus avantageuses sera déclaré !adjudicataire
du lot pour lequel il aura soummissfonnê- Dans le cas où
deux ou plusieurs soumissions renfermeraient les mêmes
offres et présenteraient les mêmes garanties, un nouvoau
concours sera ouvert, teais seulement entre tes signataires
de ces soumissions. Les„mêmes formalités d'ouverture de
soumissions seront remplies, pour chacuadés lots à, ad-
juger. . -

Immédiatement a-près l'adjudication de tous les lots, les
cautionnements provisoires ou dépôts de garantie seront
reudus aux soumissionnaires non admis.

Ceux des adjudicataires seront convertis en cautionne-
ments définitifs tt conservés jusqu'à l'expiration de leurs
engagements;' :

Les frais d'affiche, de timbre, d'enregistrement et d'ex-
pédition seront à la charge des adjudicataires et seront
payés de suite sur la présentation d un état approuvé par
nous.

Les devis et cahiers des charges relatifs auxdits travaux
sont déposés à l'Hôtel-de-Ville (2* division), où chacun
sera admis à en prendre connaissance , tous les jours
non fériés, de 10 heures à 3 heures.

Lyon, le U août 1872.

Pour le maire de Lyen:

L'adjoint délégué,

Je. BOUCIIU.

BOURSE DE PARIS - Samedi 13 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).
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rer. An COMPTANT ET A TERMB. cours, cours, clôture.
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3  0/0 cpt. 83 30 83 20 83 10 10 ... Trésor, r. 500, int 20 f juillet. 420 . . .420 . . 13 , . Caisse Mires '.
jouissance 1 juillet f.c. 53 30 53 27 53 30 ... . 02 Seine, r. 225, int. 9 f. . . . ..id. 207 Se 208. Sous-comptoir des entrepreneurs. . 160
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. ..ESPACE 3 0/0 extérieur. cpt. 30./. 297/8 30 ./../.. i/8 ^ Lille à Béthune, octobre ..° Z Tsêaoû" 6I * 671/ï

Jouissance juillet cpt. .../• .../. 331/2 . ./. . ./. Médoc, juillet 218.75 220 .-. ' 5n/0 _i ' .«A
-
 '^y "•"• »''a 'k r"

_ 3 0/Ointéneur. Jouissance juillet. ..f.c. .../ .../. .../.... ./. c GkWpont-de l'A., janvier &{, Z Z ffi S SS3 É " IS° • '
...ETATS-UK/^omî.: cpt. ..... ..-./. 07 .-/. ...-Gisors-Vernon octobre.,... ......:" Honoras, ^tembr^

0
.^ ̂  ^ SU

Jouissance novembre f.c. ..../• ..... 1033/4 /. o IPerpignan-Prades,, janvier . péruvien ianvisr ,« 15125
... 8 0/0 ITALIEN :.... cpt. 67 75 67 75 67 90 ... . 13 _ Midi, gar. par l'État, juillet .. . 273.. M . . r*2vîZ' iïn?Z; 7*^ ' ' '  _Ttt

Jouissance janvier f.c. 68 •• 67 95 67 95 % Est, gar. par l'État, juin. .... . 276 ..275 .. " ;• Emprunt tums.en, 863 ma... .. . 2
. ODETTE TORQUE 8 0/0...... cpt. ••-. ... 5330 3 Ârdennes, g. par l'Ét., juillet. . . 268.. 27125." Vrini. inmv,.rd , 19!„ ,.' &m}6r r ?'? ••

Jouissance juillet'..... f.c. U 51 23 g Oauphiné/g.parl'État.juillet.. 271 28 271 .. 30 •• ^onds lombards 1860 74, septemb. 501 .. «01 2S
4t 80 CRÉDIT FONCIER D'AUTRICHE cpt. 9i5.. 947 50 942 50 3 . . . . . g. Besslges, octobre |Q "L ~ 1875, septembre.. 807.. S07..

800 fr. - ÏOO fr. p.- J. juillet... f.c. 950.. 930 . . 943.. 5 ..'... | Charentes, juillet 258.. 232 ..30 *K*"- |87b, septembn. . . 507
98 CRÉDIT MOBILIER ESPASNOI Cpt. 492 80 491 50 492 60 ... 1 .. § Vendée, juillet 235 ..233 ..30" "** \ÎVL' «eP*""*» • • 50875

' 800 fr. - Jouissance juil f.c. 498 75 498 75 396 23 2 80 ...* Bordeaux-la-Sauve, janvier.. . . *'° ••' *~ ,, 1878. septembre.. 507,80 507 50
. .. BANQUE OTTOMANE.....; cpt. • Romains, juillet 71. , -. 189 .."188 30 m PRIMES . *=*

BOOfr. —Jouissance juillet....... f.c. ..... .. Saragosse, juillet 206 30 206 50 ET REPORTS. m COURANT. FIN PROCHAIN.
80 .AUTRICHIENS... cpt. 766 23 763.. 760.. 3 Pampelune, avril 18150 ... . . -j'o/n ' '" At , —i i ,

BOOfr. -Jouissance juillet le. 767 50 767 50 763.. 2 30 ... Nor/de l'Espagne, avril 203 30 205 .,
 J

_ /̂0 ' '••••• ' '•« * •• •• » .. .. •• ..à .. ..[

30/0ïd. Nouveau cpt. 770.. 730.. 73125 ...125 - val.vaf.ort.7l 125.. 1*730 -'
,

"""d25 '
BOOfr. — 300 fr.p. —i- juillet... Le. ... .- ... -. • .. Portugais, janvier 1868 ...... . 190 .. 190' .. B o/o'"'' dt 1 ' i

ÏO ..SUD AUTRICHE-LOMBARD cpt. 492 30 492 50 493 2 80
 J

'
 B

.^
0
 — -j»

BOO fr. — Jouissance mai f.e. 492 80 492 50 492 30 ... ... Eaux, int. 16 fr., fév. 1870 260.. 340.. _ '" dts» "" ""
... HORD DE L'ESPAGNE..' -cpt- 110 -. HO • • 107 50 2 30 . .. Gaz parisien, int. 26 fr. f. 800. . . 480 . . 430 . . 5 0/o'novèmiiri.'dt 1 * ' " "' ••"

BOOfr. -Jouissance juillet 1865.. f.c. 118.. Lits militaires, int. 30 fr., r.' 600 ... . . -. i_- d S0 *
. .. PAMPÊLUNB-BARCELONNB fpt. 92 50 92 50 92 oO ... . . . Omnibus, int. 23 fr., r. 600. . . . .:. 420 . . 420 .. _ _ 'dt23 " '

800 fr.— Jouissanee-juiltet 1866.. f.e. .. Compagnie immobilière 77 .. .80 .. Emprunt italien dt«0 *c " "'" ' " '' •'•••
'. ..JpoRTUCAis. • .ept .... .... 93 Transatlantique., int. 25 fr.,r.-506. 380 -. 380.. • _- dt28 '" * - ""

}
.BOO fr. —Jouissance janvier 1866 . f.c. •• •• .... ..f . .. Suez, mt. 23 fr., r. 500 -. . . . 407 "80 . 412 50 Crédit fonr-ior 'dt 10 '""

ROMAINS. -Jouissance-octobre 1863.. cpt. 151 25 148 75 15125 . .. 2 30 Tabacs d'Italie, int. 2/30, r. 500:. 48ï: . . 485 : . SocKéS ....
SARAGOSSE, jouiss. juillet 1865 l«-pt.l 163 . 163 ..| 163 78 1 w|   .l^nd.T .,,|.w> 5 Q/Q . . .'. (8S .. 187 73 Shiens ^dt 10 Y. Y Y. Y Y Y Y. YV

BOURSE DE LYON — Samedi U Octobre (de 11 heures à midi 1/2). i;
- ^_ : i_ - ' i -fil

FONDS D'ÉTAT nmvrls-r LKIUIDATION LIQUIDATION nHT Tr aTiniVS. P^-i« du iW.l.
français. C0MmwT' du 31 octobre, du 30 novemb, OBLIGATIONS. UursdujgKfc

I Q O/0 français ... "" "*——- Ville de Lyon 84-56, juillet. ... T. || c

O J. juillet 1872.. 53 13 53 30 — 1859, juillet P
— 68-67, juillet. ti5 .. fol

Coupures — I870,mars... fc.
. d. _5 — 71 70/0, mars L,

Au porteur d._8 — 72330 p. août. 4.3 78. f*.
d.BO • — . libérées'. , .. _7

Coupures....... 83 10 d.50 — dép. du Rhône, juin. 520 .. m
Ville de Paris 1863, août mu

5  0/OEmp. 1871. — 1869, août... 280 .-. / \\\
J. août 1878.. . 84 42 1/î 84 8Q De la Loire, août 1 ^

Rhône-Loire 4 0/0, juillet., m 78 \
Coupures d. 28 , % Paris-Orléans 3 0/0, juillet.. .....

.''.* Paris-Lyon-Médit., juillet. . 27e 30 | '"
— Libéré....... d.28 ,, ^ .,.;__ 66, avril... 272 30 S f(
J. août 1872 ... . Midi, juillet ....,,.
„ „, - -. '  » Dauphiné, juillet •» i
Coupures..,..., 84 40 d.BO-84 63 Croix-Rousse, juiEet....... ..^.> 1

_. «/A _. _ .<.-. Domb. et S.-E., t. p., avril m
R T.^M-JiV*' .- a. Vietor-Emmanuel 62 avril. ... •• t
Z) J. août 1872... 87 20 87-15 87 37 1/2 Bons lombards, r. 74, mars. .,. •• h

r„„ __.__ . Chemin de fer rom., juillet. 18.8 .. L
CouPures *7 28 : d. 28-87 48 88 10 Saragosse, juillet. 206 7» ' t

N. dïspagne, pr., avril... W>i •« /
^•I/_#-A-L1_ Portugaises, juillet 68 ••.•••• "£î

4 J
;
 mars f2 ' ' 5

ue de
 ̂

 56
' J

uillet
' ' ' ' -"•' *' «

N ___g
rs

 l r;,'" -, -- . I „ , r:> -" I -' Terrenoire 6 0/0, juillet. ........ fe
FONDS D'ÉTAT CoMPTANT LIQU1DATWN , LIQUIDATION ' K f ^UZOt, avril • • • *

-$&—__________ _______5r»'_s_ïgsC wo. italien _ 5 o/0, mai. 43S 78

?nÀ'dt^l ""; 68 «»
 ;

 Gaz de Lyon 8 0/0, mai. U
Coupures de 1 000 f. - Guilfotière, juillet _

X' ., ., Emprunt autr, 63, J.p.déc. ... ..
T df ™°f

 fr- 6r 8S Domanial. (Aut.) mars • , i ' I
« ?Ofr.'. d.25 Emprunt ottoman 63, juillet. ... .. [B

P , ~ .PeUt_i'" d.BC-68 13 - 69, avril.. SIS 80 J
Etats-Unis, 5 20. . . Suez B 0/0 t. p. avril 71. . . 408 75
« „ /.™

 7S , Comp. bat.-omnibu8,mai.. ... ..
* °/°. Tu.rc Crédit foncier suisse. . ..... 18» ... ,

J. janvier 72.... - _*a. ' iï'i
 /irr^v VALEURS DIVERSES.

VALEURS DIVERSES y /^*Q\ OAZ

V. Paris 3 0/0 71 248 fe, vnB ^ Lyon, août 72. !
J. juillet 7- 13 LYON F Guillotière, août 72

Banque franco-holl.. W_,.__**V 3 villes du Midi,,nov. 71
- ,J - ,a0Ût 72 '.". ' M-.ÏV7 FONDERIES. .. • f
Crédit mobilier 453 7B 457 50 Terrenoire. etc. , décemb. 64. .... • l

., ,. * L'Horme, juin 78... ........-......• I
1

id. id 375 f. p. Pont-Evéoue, juillet^..,. • ' I
Crédit mob. espagnol Creuznt, Juin....."...,,... 720 .. I'

J. juillet 72 . Ae. de marine, juin'72. '. . . . ' . i
Crédit lyonnais.... Fourchambault, avril' 72". . . .,' ••

J. janvier 72 .... 687 60 683 Sô 68875 Ac. Samt-Euertne, mai 72 .....'• •
Orléans ._,. .MWES.- - - - ' - " P.

J. avril 72   <. .  ... De la Loire, avril- 72. ..».. 248 •• |fe
Pans-Lyôn-Méditer . Montrawbert, avril 72 3-1 . •

J. mai 72. ..... . 847 30 Saint-Etienne, _vrU .72 . . . .' S33 . . 11
 ' . •'' Rive-de-Gier, avril 72 77.» *
»oe. autneh. est... '.. I , Grandes- Flaches, avril 72;. ... • F1

J. juillet 72 763 75 763 12 1/2: 763 78 Roehe et Firm., avril 72 ••

"• 10 Banque de Franee •
— Actions nouv. Société lyonnaise, mai 72 •
J- Juillet 72 738 DIVERSES.

Lombard-Vénitien - - ' ' Comp. gén. des eaux, jui«:72 SM .. . -
';,7,?'-;'.'r Omn.Lyon,90p.,n.69,,. ... •• j

N.-O. de 1 Autriche. » - • > Comp. des abattoirs, fà^fier.».. . -••
J. janvier 72.... d,8 »«- : ,. . ; Verr. Loire-Rh. mai 71.... 4.. .. j

Canal.mar.- de Sae_, ^_— Crois-K&usse, juillet 7.2.... U.. •• _^#^
J.ianvier 70,,.. ,, 423 73, 4*5 ___________=^__^^

TteîTo::::
 S5

° LeGérant^^l

Nord de l'Espagn,. . > _-„*._ a...ci..i._ *jv^**f^ - A
S. lanvier 85 • i>*„.. n ^.,<. A* U «:.tr«, 1** .^&r'

fnrepistré à Lyon,
Vu par nous, maire du deuMème àrron4Um^ent de tyon, pourËla légcmmmn 4$ U signature &*&#**'  J


